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Avant-propos
En septembre 2013, j’avais proposé au père François Richard, lors

de son séjour à Paris, de lire la biographie du père André
Demeerseman que je venais de rédiger. En me rendant le manuscrit, il
me proposa d’évoquer une autre figure de confrère pour la série his-
torique des fascicules bleus.

Comme la vie d’André Demeerseman avait croisé celle du père Henri
Marchal, j’avançai le nom de ce confrère : il fut Assistant général durant
35 ans et reste un grand nom de l’apostolat en Afrique du Nord.

Nous nous sommes vite accordés pour offrir aux confrères cette
belle figure d’apôtre. Après entente avec le père Jean-Claude Ceillier,
je me mis à lire plusieurs des ouvrages du père Marchal et à contacter
la chancellerie de l’évêché de Nancy avant de rédiger ce fascicule inti-
tulé : Henri Marchal : une approche apostolique du monde algérien.

Les sources dont j’ai pu disposer sont d’abord sa notice nécrolo-
gique : Le révérend Père Henri Marchal (Menin, Imp. Verraes-Pattijn,
1959, 32 p.) ; Sagesse et Apostolat d’André Demeerseman (Maison-
Carrée, Imp. des Pères Blancs, 1960, 195 p. ; le chapitre III du livre de
Joseph Cuoq : Lavigerie, les Pères Blancs et les Musulmans maghré-
bins (Société des Missionnaires d’Afrique, Rome, 1986, pp. 94-110).

À ces sources internes sont venus s’ajouter les travaux de Oissila
Saaïdia : Henri Marchal, technique d’apostolat auprès des Musulmans
(in L’altérité religieuse, un défi pour la mission chrétienne, Paris
Karthala, 2001, pp. 121-137) ; Henri Marchal, un regard missionnaire
sur l’Islam (in Annales Islamologiques, 35, 2001, pp. 491-502 ; Clercs
Catholiques et Oulémas Sunnites dans la première moitié du XX° siè-
cle (Paris, Geuthner, 2004, pp. 229-248).

En outre il convenait de prendre en compte d’autres documents dus
aux travaux des pères François Dornier1, Jean-Claude Ceillier2 et Jean-
Marie Gaudeul3, à ces deux derniers j’exprime ma fraternelle  recon-
naissance.

Gérard Demeerseman
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Jeune Père Blanc 
en Afrique du Nord

1900-1912
Les années de formation

Henri Joseph Auguste Marchal est né le mardi 21 septembre 1875 à
Vého, un petit village lorrain qui comptait à l’époque 300 âmes et qui
est niché à l’est de Lunéville. L’abbé Grégoire, figure emblématique de
la Révolution française et père de l’article premier de la déclaration des
Droits de l’Homme et du Citoyen, était originaire de ce même village.

On ne sait presque rien ni de l’enfance ni de la scolarité du petit
Henri. Les archives paroissiales n’ont pu retrouver, en raison des faits
de guerre, la date de son baptême. Son père, Joseph Ernest et sa mère,
née Florine Claire Jollain, eurent six enfants dont quatre moururent en
bas âge. Henri qui était le cinquième de la fratrie, n’a donc connu que
son frère Charles, de quatre ans son aîné, qui mourut à l’âge de 33 ans.
Le foyer familial, foncièrement chrétien, a veillé, avec délicatesse, sur
le désir que nourrissait Henri de se faire prêtre missionnaire.

On peut supposer que celui-ci fit ses études secondaires au petit
séminaire diocésain de Renémont-Jarville situé dans la banlieue sud de
Nancy. Il n’est guère possible d’en dire plus puisque les archives du
diocèse de Nancy n’ont gardé, sur les petits séminaires, ni les listes
d’inscriptions, ni les notes et appréciations des élèves.

À la rentrée de 1893, le jeune Henri, alors âgé de 18 ans, entra au
grand séminaire de Nancy. Cette imposante bâtisse, sise rue de
Strasbourg, accueillait chaque année une trentaine de nouveaux élèves.
Une solide formation intellectuelle et spirituelle y était dispensée sur
cinq ans. Elle faisait la réputation de la maison depuis que Mgr
Lavigerie, qui fut évêque de Nancy entre 1863 et 1867, avait souhaité
avoir un “clergé savant”.

L’abbé Henri Marchal y passa deux années en suivant les cours de
philosophie ainsi que les premiers cours de théologie. Au terme de ces
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deux années de grand séminaire il fut tonsuré le 7 juillet 1895 bien qu’il
fût sur le point de quitter le diocèse de Nancy pour les Pères Blancs.

Habité d’un désir missionnaire qui remontait à plusieurs années, il ré-
digea, le 9 juin 1895, sa demande d’admission  adressée à Mgr Livinhac,
Supérieur général. “Depuis mon enfance, écrivit-il, je songe aux mis-
sions; s’il plaît à vous, Monseigneur, ce rêve deviendra une réalité”. Cet-
te demande était appuyée par une lettre du supérieur du séminaire :

“C’est un excellent jeune homme qui, depuis longtemps, pense à
l’Afrique et s’est toujours fait remarquer par sa piété, ses talents et
son ardeur au travail ; son caractère est un peu sombre et mélanco-
lique. Une fois sur sa voie, son âme se dilatera et s’épanouira pour
montrer toutes ses bonnes qualités. Je vous le recommande et
vous prie de faire bon accueil à sa démarche”4 .

Cette demande fut acceptée et l’abbé Marchal en fut rempli de joie.
Il répondit alors à Mgr Livinhac en ces termes : 

“Laissez-moi vous exprimer toute ma reconnaissance pour un
tel bienfait ; désormais, Dieu seul et pour jamais ! Quel bonheur !”

À l’issue des vacances, l’abbé Marchal se dirigea donc sur
Marseille afin d’embarquer pour Alger. De là il se rendit à Maison
Carrée où était situé le noviciat Sainte-Marie qui avait alors pour maî-
tre des novices le père Pierre Viven. Après la retraite d’entrée de huit
jours, eut lieu, le 13 octobre 1895, la prise d’habit et l’abbé Marchal
troqua sa soutane noire pour une gandoura blanche sur laquelle se glis-
saient un burnous et un rosaire porté autour du cou. C’est au noviciat
que le jeune frère fit la connaissance du père Paul Voillard : il y était
attaché comme directeur.

Cette année-là, le noviciat accueillit 17 novices dont deux néerlan-
dais et un luxembourgeois. La vie était assez austère avec ce lever à
4h25 du matin et ces longues plages de silence. En plus des temps de
prière, la journée était ponctuée, le matin, par la conférence du père
maître destinée à aider les novices à entrer dans le moule de la Société
des Pères Blancs. Il y avait aussi deux heures de travail manuel pour as-
surer la propreté de la maison et de son environnement ainsi qu’un
temps d’étude pour s’assimiler la structure de la Société dans laquelle
on désirait se fixer.



6

Il y avait également des
classes de langue. Le frère
Marchal s’est, sans nul
doute, mis avec enthou-
siasme à l’étude de la lan-
gue arabe, étude qu’il
continua de poursuivre
lorsqu’il arriva au scolasti-
cat de Carthage en septem-
bre 1896. Le supérieur de
cette maison était alors le
père Hippolyte Bazin qui
deviendra par la suite
vicaire apostolique du Soudan français. Le frère Marchal y compléta le
cursus de théologie qu’il avait déjà amorcé à Nancy. Les professeurs du
scolasticat sont unanimes à reconnaître la valeur morale et intellectuelle
du frère Marchal. Il reçut les ordres mineurs en la fête de l’Annonciation,
le 25 mars 1898. Il prononça son serment missionnaire le 23 septembre
1898 et le lendemain, il était ordonné sous-diacre.

Les appréciations de l’ensemble des pères professeurs se résu-
maient ainsi :

“Excellent scolastique sous tous les rapports ; intelligence plus
qu’ordinaire, très bon caractère, très pieux, très docile, le meilleur
scolastique de cette année. Bon arabisant, ferait un bon professeur
de théologie ou d’arabe ; ne rêve qu’au Sahara ; très aimé de ses
confrères pour sa douceur et sa gaieté” 5 .

Le samedi 18 mars 1899, veille du 1er dimanche de la Passion, le
frère Marchal était ordonné diacre. Il reçut l’ordination sacerdotale un
an plus tard le samedi 31 mars 1900, toujours en la veille du 1er diman-
che de la Passion.

Les premières nominations (1900-1905)

Ayant terminé son cursus de théologie, le père Marchal était dispo-
nible pour une première nomination. Il fut alors affecté, le 15 avril, au
petit séminaire du diocèse de Carthage, appelé “Institution Lavigerie”
et installé, à La Marsa, dans les locaux de l’Archevêché. Il y fut pro-

Ordination à Carthage le 19 mars 1899, fête
de saint Joseph.
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fesseur de latin et d’arabe. C’était une nomination provisoire dans l’at-
tente d’une affectation plus déterminante.

Il fut alors nommé professeur au scolasticat de Carthage qu’il avait
quitté trois mois plus tôt et qu’il rejoignit au début du mois de juillet
1900. Il y enseigna la théologie et même l’arabe. Le 3 octobre, il écri-
vait aux supérieurs de Maison-Carrée :

“Voilà déjà trois mois que la Providence m’a ramené tout douce-
ment au point de départ, après m’avoir laissé un instant l’espéran-
ce d’un pèlerinage de quelques années à Jérusalem. Mais j’ai trop
goûté la bonne vie du scolasticat, et le bon Dieu m’y a fait trop de
grâces pour que je me plaigne d’être obligé de la vivre encore ;
c’est au contraire ce qui me console le plus et me laisse, malgré
tout, content et plein de reconnaissance envers la divine
Providence, car ici tout parle de Dieu… N’était le devoir de l’obéis-
sance, je ne me sentirais pas ici en paix, car de telles occupations
et une telle responsabilité exigent une formation que je ne possè-
de encore qu’à l’état de désirs”6.

Ainsi le jeune professeur tenait à bien assumer sa fonction sans pour
autant délaisser la langue arabe. À cet effet, il fut autorisé à suivre, à
Tunis, certaines causeries organisées par une association culturelle
récemment fondée et appelée Khaldounia. Elle avait pour but d’élargir
la culture générale des étudiants de la Zitouna. Le père Marchal écri-
vit, le 2 mai 1903, au président de cette association pour le remercier
d’avoir pu y suivre quelques cours.

Cette lettre peut laisser pressentir que la santé du père connaissait
quelque fragilité et qu’il devenait sage de redimensionner ses engage-
ments sur sa fonction principale, d’autant plus qu’il n’était jamais sans
rien faire. Au fil des mois, cependant, le père Marchal s’est senti de
plus en plus fatigué en raison de sérieux troubles d’estomac. Le supé-
rieur de la maison, le père Alexis Maillot, crut de son devoir d’en avi-
ser les supérieurs de Maison-Carrée :

“Il ne peut plus presque rien prendre, il rend souvent, une demi-
heure ou une heure après le repas, ce qu’il a absorbé. J’espère que
les vacances ou une saison en France lui feront du bien et qu’il
pourra, l’année prochaine, reprendre ses classes. Je tiendrais à le
conserver au scolasticat bien que cette vie sédentaire contrarie
beaucoup ses goûts et nuise à sa santé” (Notice… p. 4).
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Les supérieurs préférè-
rent alors devancer ce temps
de remise en forme et le pè-
re Marchal quitta Carthage,
en février 1905, pour le
village de Binson, dans la
Marne, où se trouvait alors
le séminaire de philoso-
phie. Il y assura un cours
d’Écriture sainte jusqu’à la
fin de l’année scolaire.

C’est là qu’il apprit, en début juillet, que la réalisation de son rêve
était à portée de vue : on le nommait à la préfecture apostolique du
Sahara avec résidence à Ghardaïa. Il s’empressa d’exprimer sa recon-
naissance à Mgr Livinhac en ces termes :

“Je suis vraiment confus de la grande bonté que vous me témoi-
gnez et de toute la sollicitude que vous inspire ma santé. Je l’espère
de Notre Seigneur, elle suffira pleinement à la tâche que vous voulez
me confier. Aussi est-ce avec joie que j’oriente désormais mes pen-
sées et mes actes et surtout ma prière vers le désert. Prier davan-
tage, m’habituer à prier, me pénétrer de surnaturel et de divine chari-
té, voilà ce à quoi je veux m’appliquer de plus en plus pendant les
jours qui me restent à passer ici…

Je connais assez les musulmans pour ne pas me faire d’illu-
sions enthousiastes sur la vie qui m’attend au Sahara ; si des
déceptions m’arrivent, j’ose croire que ce sera plutôt en bien, car je
suis décidé à travailler pour des résultats que je ne verrai pas
appréciables et que d’autres plus tard pourront seuls recueillir.
Mais cela n’empêche ni la joie, ni la résolution d’agir avec fidélité et
de préparer l’avenir avec confiance” (Notice … p. 4).

On perçoit, dans ces lignes, le réalisme lucide et les dispositions
d’âme qui animaient le père Marchal et qui étaient précisément celles
que demandait le cardinal Lavigerie à ses fils envoyés en Afrique du
Nord : être des “hommes de Dieu” cherchant à se faire accepter de la
population par l’exercice de la charité apostolique et disposés à ne pas
en attendre des fruits dans l’immédiat.

La maison de Ghardaïa.
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À Ghardaïa (1905-1908)

Ghardaïa est une ville située à 600 km au sud d’Alger. Elle est la
capitale d’un ensemble de cités fortifiées établies dans la vallée du
Mzab. Ses habitants musulmans appartiennent à deux communautés
distinctes : celle d’Arabes sunnites de rite malékite et celle de
Mozabites de rite ibadite teinté d’une forme de rigorisme. À leur arri-
vée en 1884, les Pères Blancs s’installèrent, par prudence, dans le
quartier juif de cette ville dans des conditions précaires en raison de la
méfiance, voire de l’hostilité dédaigneuse des habitants. À cette
époque les chefs de la communauté ibadite avaient interdit toute rela-
tion avec les Pères et on racontait que si quelqu’un était mis dans l’o-
bligation de donner un verre d’eau à un père, il devait, par la suite, cas-
ser ce verre devenu ‘impur’ !

Quand le père Marchal arriva à
Ghardaïa en octobre 1905, cela faisait un
an que les Pères avaient vendu leur maison
de Baba-Salah située dans le quartier juif
pour s’installer à Bâb er-Ra`î dans de pau-
vres maisons arabes. Parmi les confrères
qui y résidaient alors, il y avait le père
Charles Guérin, préfet apostolique du
Sahara depuis 1901, et le père Louis David
dont les notes furent précieuses pour
connaître les activités du nouvel arrivé.
Celui-ci y fut nommé directeur. On y tenait
une petite école ouverte aux enfants arabes et à quelques enfants moza-
bites dans laquelle l’on enseignait et l’arabe et le français.

La première impression du père sur ces masures qui constituaient le
poste fut nettement défavorable, elles n’avaient  rien de commun avec
un poste de Pères Blancs.

“Aussi sa première tâche fut-elle de mettre fin à notre camping
en aidant de ses conseils le Révérend Père Préfet à réaliser un
plan d’habitation adapté à une communauté de Pères Blancs”
(Notice… p. 5).

Père Charles Guérin.
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Très rapidement le père s’exerça, avec
ténacité, à la rencontre des gens malgré la
réserve suspicieuse que ceux-ci manifes-
taient à l’encontre des pères :

“Par des sorties régulières, journalières, il
intensifia les contacts avec les indigènes en
commençant par nos plus proches voisins ;
les Medabih, tribu arabe moins fermée à
notre influence que les austères Mozabites…

“Nous continuâmes aussi d’aller de bou-
tique en boutique, le seul endroit, à cette
époque, où il nous était possible de contacter
les Mozabites. Le P. Marchal, après avoir pra-
tiqué lui-même ce genre d’apostolat, avouait
qu’il était parfois bien pénible et humiliant”
(Notice... p. 5).

Si l’on voulait se faire accepter par le milieu, la pastorale du contact
et de la rencontre était l’unique voie à emprunter avec prudence et per-
sévérance quel que soit l’accueil reçu. Les pères n’étaient pas là pour
secouer la poussière de leurs sandales !

Pris de pitié pour les pauvres des environs, le père Marchal conçut
l’idée de leur venir en aide sans en faire des assistés ; à ce sujet le père
David a noté :

“Son âme charitable s’apitoya sur le sort des pauvres de notre
quartier. C’est dans le but de leur venir en aide sans les froisser
qu’il imagina la création d’un atelier pour la fabrication d’outres qui
seraient vendues, pensait-il, aux Compagnies Sahariennes. Il fut
déçu ; ses guerbas ne trouvaient pas d’acquéreurs en raison de
leur prix trop élevé. Il dut abandonner cette entreprise déficitaire”
(Notice…  p. 5).

Cet échec n’altéra pas l’allant du père. Comme il n’était pas à court
d’idées qu’il prenait le temps de ruminer, il s’est mis à organiser des
cours du soir pour adultes. Voici comment le père David en parle :

“Les longues soirées d’hiver furent consacrées à un cours d’a-
dultes. La lanterne magique achetée chez Mazo nous aida beau-
coup pour attirer chez nous les gens des environs émerveillés par

Père Louis David.
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les scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament que le père en
tirait” Notice… p. 5).

On peut être sûr qu’il ne s’agissait pas d’une forme de catéchèse.
Grâce à la magie de l’image projetée, le père parlait de religion sous
forme de récits traditionnels édifiants susceptibles d’engendrer, disait-
il, de “bonnes idées” et de bons sentiments. En cela, il se conformait à
ce qu’avait concédé le cardinal Lavigerie au chapitre général de 1886 :
parler de religion “selon la méthode historique” sans aller au-delà. 

Toujours dans le but de transmettre aux gens de “bonnes idées”
selon cette méthode historique, le père, constatant que pour leur
instruction en langue parlée les livres manquaient, il conçut le projet
de rédiger, en arabe parlé local, des récits inspirés du patrimoine
biblique. Pour finaliser ce projet il lui fallait un Saharien maniant aisé-
ment son parler arabe et du matériel de reproduction de textes. Pour
acquérir ce matériel, “il fit venir de Beyrouth des caractères arabes et
installa une imprimerie”. Pour la traduction de ces textes en arabe
parlé, il s’offrit la collaboration d’un Arabe de la tribu des Medabih :
Aïssa ben Yacoubi, “un aveugle à l’esprit vif qui connaissait bien sa
langue”. Outre ce travail de traduction, il fallait mener à bien la com-
position, le tirage et la reliure des ouvrages, ce qui, dans les conditions
d’alors, demandait un temps appréciable de travail.

Le Rapport annuel de l’année 1907-1908 se fait l’écho de cette
activité soutenue :

“Le père Marchal a donc profité de tout le temps libre que lui a
laissé sa trop persistante maladie d’estomac, pour commencer la
traduction d’une histoire sainte en arabe vulgaire… Durant l’année,
le P. Marchal nous a ainsi traduit successivement les histoires de
la création et de la chute, d’Abraham, de Joseph, de Moïse et de
David”.7

C’est ainsi que sont sortis les premiers ouvrages du père Marchal en
arabe parlé. Il s’agissait de récits d’inspiration biblique se prêtant à des
commentaires d’ordre moral ou religieux et aptes à capter l’attention
des lecteurs ou des auditeurs. Le premier d’entre eux est une histoire
du roi David : Sîra Sidna Dawed el-malik.8

Ces textes faciles à comprendre étaient appréciés des écoliers et des
Medabih du quartier. Cela fut source de joie pour l’auteur de ces textes
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et lui donna de l’allant pour
les présenter aux cheikhs
mozabites, mais, nous rap-
porte le père David :

“Les gens instruits,
tels les tolbas mozabi-
tes, dédaignaient ces
textes non revêtus de la
belle langue des Koréï-
chites. Et nous nous
sentions tous bien inca-

pables de les satisfaire. Cette désaffectation affligeait le P. Marchal
qui aurait eu tant de choses à leur dire ! Que de fois ne dut-il pas ré-
péter ce dicton cher à nos nomades quand ils ne peuvent exprimer
leur pensée : “J’ai dans la tête l’air d’une danse que mes pieds ne
peuvent exécuter” (Notice… p. 6).

Cette expérience quelque peu humiliante engendra non pas un cer-
tain découragement mais une double prise de conscience : d’une part,
l’inaptitude des pères à s’exprimer en bel arabe classique dans la ren-
contre des “lettrés” et, d’autre part, le respect pointilleux que ceux-ci
ont à l’égard de l’arabe littéraire dont le statut est quasiment sacralisé.

Dans une lettre du 6 avril 1907 adressée à Mgr Livinhac, le père fait
le point sur son engagement à Ghardaïa et sur son approche du milieu :

“Nos efforts et nos œuvres ici vous donnent sans doute peu de
consolations par leurs résultats mais du moins nos dispositions
sont telles que vous aimez à les voir. Nous avons foi en l’avenir, et
c’est ce qui nous dirige et nous soutient dans les labeurs du pré-
sent. Notre petite école indigène va bien et le nombre des élèves a
quelque peu augmenté… Mon vœu serait d’amener le plus grand
nombre d’indigènes à lire et à comprendre ce qu’ils lisent en leur
propre langue courante et de leur donner à lire ce qui nous fera
connaître d’eux et les rapprochera de nous.

“Nous avons une petite imprimerie - d’où nécessité pour nous
de préparer des textes et de la copie, et ainsi de travailler à rendre
la vérité en langage approprié et mesuré à ces intelligences -
nécessité aussi de les connaître avec leurs préjugés musulmans,
pour que nos paroles portent juste…

La ville de Ghardaïa.
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“Nous travaillons aussi à préparer en langue vulgaire des
récits de la Bible et de l’Évangile qui sont bien du goût des indi-
gènes. Ce que je souhaite aussi grandement, ce serait de trouver
quelques enfants bien doués, de les cultiver “spécialement et de
les préparer à être nos collaborateurs plus tard, dans la diffusion
des bonnes idées”9.

Cette lettre laisse transparaître l’espérance apostolique qui animait le
père ainsi que le zèle inventif et approprié qu’il déployait pour approcher
la population jusqu’à souhaiter trouver des ‘indigènes’ aptes à être des
relais entre elle et les pères. En outre, cette lettre laisse entendre que le
père ne confondait pas le temps des semailles avec celui de la moisson.

Certains pères du poste avaient l’habitude de suivre les Mozabites
qui allaient estiver dans la palmeraie. Durant l’été 1907, le père
Marchal, qui cherchait le moyen de se mettre à l’arabe littéraire, fit
partie des pères qui séjournèrent à l’oasis. Pour la suite de ce séjour en
palmeraie reprenons les notes du père David :

“Pendant cette période accablante, le père réunissait ses
confrères, hors de la maison, dans une petite cabane de branches
de palmier et nous étudions un peu l’arabe. Malgré nos efforts nous
n’aboutissions à rien de pratique. Or un jour, le père Marchal nous
fit part de ses petites “cogitations”, selon son expression habituelle :
‘quelle que soit leur bonne volonté pour apprendre la langue, les
efforts des missionnaires resteraient stériles tant qu’ils n’auraient
pas des maîtres qualifiés’. Et, à son avis, ce n’est qu’au Caire ou à
Tunis que les pères désignés pour la mission d’Afrique du Nord
acquerraient la science suffisante tant de l’idiome que des ques-
tions musulmanes” (Notice… p. 6).

Le contenu de cette ‘cogitation’ aura besoin d’être ruminée, mode-
lée avant d’être adoptée pour éclore, vingt ans plus tard, sous la forme
d’un “foyer d’études” installé à Bou Khris, non loin de Carthage. En
attendant le père imprima un nouveau volume en arabe parlé présen-
tant l’histoire de Joseph10 : Sîra Sidna Yousef. 

Le séjour du père Marchal à Ghardaïa ne fut pas sans difficultés :
celles venant des résistances du milieu et aussi celles venant de ses
propres confrères. Il connut l’incompréhension de certains d’entre eux
qui n’étaient pas loin de le prendre pour un rêveur voire un utopiste !
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De plus, il souffrait de ne pouvoir s’adapter physiquement au climat
saharien, son estomac fragile s’accommodant de moins en moins à
l’eau calcaire des puits. Le père dut finalement se résoudre à quitter
son poste pour un temps de repos dans les Aurès dont le climat était
moins ardent. Ces trois années passées à Ghardaïa furent déterminan-
tes dans sa vie d’apôtre. Elles seront comme l’humus sur lequel germe-
ra sa pensée en matière de présence apostolique au monde musulman.

Dans les Aurès (1908-1909)

Le père quitta donc Ghardaïa le 29 juin 1908, non sans avoir laissé
un manuscrit, en arabe parlé, sur l’histoire de Moïse : Sîra Sidna
Mousa.11

Il arriva à Médina le 17 juillet 1908 pour y passer l’été. Les pères
s’y étaient installés en octobre 1900. Ils y géraient une ferme pilote
pour l’élevage et la culture des céréales. Le plateau de Médina était
reconnu pour ses pâturages et ses terres fertiles, car bien arrosées. Ce
séjour de quelques mois destiné à lui refaire une santé laissait encore
entrevoir un retour à Ghardaïa. 

Ce retour ne se fit pas. Le rapport annuel de 1908-1909 note ceci au
sujet de Ghardaïa :

“Le P. Marchal ne rentre pas encore : nos Supérieurs tiennent,
dans l’intérêt de sa santé, à ce qu’il prolonge son séjour dans le
Nord et ils le nomment, pour cette année, supérieur à Arris” (p. 95).

Ainsi le père passa, toujours dans les Aurès, de Médina à Arris, Les
pères y étaient installés depuis octobre 1893. Ceux-ci géraient un
dispensaire bien fréquenté, un petit internat de quelques pensionnaires
et un embryon de village chrétien12. On ne sait que peu de choses de
cette année passée à Arris. On sait seulement que le père avait gardé le
sens des pauvres souffrant de malnutrition et qu’il les secourait de son
mieux. Pour cela il savait solliciter des secours comme en témoigne
cette lettre de remerciement qu’il adressa, en avril 1909, à Mgr
Livinhac :

“Avec votre généreuse aumône, je vais me procurer du blé que
je distribuerai aux plus nécessiteux ; je devrai, sans doute, en
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acheter à Batna, car le
pays est vide et ceux qui
en possèdent encore le
vendent difficilement.
Ces secours nous facili-
teront l’accès des
cœurs” (Notice p. 6). 

Ainsi le père restait
bien dans la ligne aposto-
lique du Cardinal qui
demandait de “gagner le
cœur et la confiance par la charité et la bonté”.

Le Régional de Kabylie (1909-1912)

Le 1er septembre 1909, le père Marchal était  nommé, à 34 ans,
Supérieur régional de Kabylie. Outre les deux postes des Aurès dont on
vient de parler, la Région comprenait alors six postes en Grande
Kabylie dont les premiers fondés en 1873 : Taguemount Azouz, Les
Ouadhias, puis Bou Noh et Ouaghzen en 1876, puis, après le départ
des Jésuites, Djemaa Saharidj et Benni Yenni en 1883. Il convient d'y
ajouter les deux postes de Petite Kabylie : Ighil-Ali en 1879 et Kerrata
en 1896.

À cette époque on avait assoupli les strictes directives que le
Cardinal avait édictées en 1873 pour se préserver de l’ostracisme des
autorités civiles et pour se prémunir des susceptibilités ombrageuses
du milieu. On continuait à tenir des dispensaires et des écoles pour
externes tout en accueillant au poste quelques internes pauvres. Ceux-
ci s’ouvraient ainsi à “l’esprit chrétien” ce qui les prédisposait à enten-
dre parler de religion sur un mode catéchuménal. Par là, on finit par
avoir quelques jeunes chrétiens qui, pour la plupart, gravitaient autour
du poste du fait qu’ils avaient perdu la pleine intégration dans leur
milieu.

Le père Marchal s’installa à Beni Yenni. Là, les pères s’occupaient
d’une école à classe unique d’une quarantaine d’élèves, d’un dispen-
saire bien fréquenté, d’un  internat de 4 enfants et d’un petit catéchu-

Beni Yenni.
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ménat. C’est à partir de ce lieu que le père organisa la visite des pos-
tes de sa Région, sans avoir vraiment la possibilité de se mettre à la
langue kabyle. On sait qu’il fut attentif à ce que ses confrères se pré-
sentent et apparaissent comme des “hommes de Dieu” et non comme
de simples enseignants ou infirmiers. Il leur recommanda de prévoir du
temps pour sortir et rencontrer les gens afin d’affiner leurs connaissan-
ces et du milieu et de la langue. Il les invita aussi à s’appuyer sur cer-
tains de leurs néophytes pour que ceux-ci diffusent, en ‘zélateurs’,
‘l’esprit des pères’ dans leur milieu.

Laissons parler les Rapports annuels rédigés par le père lui-même,
ils donnent une idée du climat apostolique ambiant :

“Des écoles bien dirigées et toujours remplies d’élèves, des
dispensaires envahis journellement par des centaines de malades
qu’amène de très loin la réputation croissante de bonté, d’habileté
en l’art de guérir et de cordial accueil des missionnaires, n’est-ce
pas un beau résultat ? Ces succès sont appréciables en eux-
mêmes et nous les constatons dans nos postes “humanum dico” et
je ne m’y arrête pas. Nous sommes assez surnaturels pour n’être
pas satisfaits et nous ne le serons que lorsque nous aurons, sur
ces bases, édifié tout autre chose. Ce pourquoi seulement nous
sommes venus, ce qui seul peut réjouir notre cœur de missionnai-
re, c’est la construction de l’Église spirituelle” 13. 

L’édification de “l’Église spirituelle” restera constamment au cent-
re de la réflexion apostolique du père. Elle trouvera son aboutissement
quand il publiera, à la fin de sa vie, pour ses confrères d’Afrique du
Nord, le 1er tome de L’invisible présence de l’Église, son action et ses
fruits dans les terres d’Islam14. 

Dans le même rapport annuel, le père demandait à ses confrères
d’inviter les gens à pratiquer la prière du cœur et l’attention à Dieu car
elles sont le chemin de la grâce :

“Les missionnaires sont remplis de joie. Nous parlons de Dieu aux
gens de bonne volonté. Nous encourageons une véritable prière du
cœur… Beaucoup d’âmes ne sont pas à l’aise dans leur religion
mais nous n’imaginons pas qu’elles puissent venir vers nous”15.

Dans le rapport annuel de l’année suivante le père mentionne les
petits internats entretenus dans chaque poste et s’inquiète pour les éco-
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les dans lesquelles on a le souci non pas seulement de l’instruction
mais aussi celui de l’éducation morale des enfants :

“Les écoles se sont maintenues, elles ont même été de plus en
plus fréquentées et ce sera dommage s’il nous faut les fermer sur
les injonctions de la loi de 1904 ; car davantage encore que par le
passé elles sont pour nous un moyen d’action des plus efficaces”16.

Ce souci éducatif que doivent cultiver les pères dans leur tâche
d’enseignement sera largement explicité dans le 2e tome de L’invisible
présence de l’Église.17.

Comme le père n’est pas à court d’idées, il suggère, dans le même
rapport, que les jeunes catéchumènes puissent vivre dans l’orbite du
poste le temps de leur préparation au baptême :

“J’ai eu l’occasion de faire à plusieurs reprises cette constata-
tion que, aux jeunes gens qui viennent à nous avec l’intention sin-
cère de se convertir, il faut ménager près de nous, pendant quelque
temps, comme un noviciat de vie chrétienne : le catéchuménat
d’ailleurs est-ce autre chose ? Je note que ces jeunes gens ne
feront effectivement leur catéchuménat et ne parviendront au bap-
tême, en règle générale, qu’autant que nous leur aurons donné un
peu de tranquillité et de sécurité pour s’y préparer… Ce qu’ils
demandent et ce dont ils ont besoin, c’est d’être soustraits pendant
quelque temps aux multiples obstacles que leur suscitent leurs pro-
ches et leurs compatriotes et de pouvoir s’affermir en paix dans la
foi et les pratiques chrétiennes”.18

Comme Supérieur régional il est amené à faire la visite de règle au-
delà de la Kabylie. Il eut ainsi la joie de se rendre à Ghardaïa :

“Le 5 avril 1910, le R. P. Marchal vient faire la visite du poste. Il
reste avec nous pendant une quinzaine. Il est heureux de nous dire
que notre œuvre est en bonne voie. Lui aussi trouve les gens plus
ouverts, plus affables que par le passé”19.

Ses visites des postes donnaient lieu à la rédaction de ‘cartes de visi-
te’ et à une correspondance avec les supérieurs de Maison-Carrée, ainsi
cette lettre adressée à Mgr Livinhac, écrite de Taguemount Azouz le 6
février 1911 :
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“Je ne saurais vous dire, Monseigneur, combien apparaît urgen-
te la nécessité pour les missionnaires d’être des hommes surnatu-
rels si nous voulons que cette mission progresse… J’attire forte-
ment l’attention des missionnaires sur ce point et je les presse de
se mettre à l’œuvre pour transformer et convertir ces âmes par une
action plus pénétrante sur la volonté”.20

Une ‘carte de visite’, datée du 25 avril 1911, précisant que leur action
apostolique doit s’appuyer sur trois moyens : les visites dans les villages,
l’accueil au poste et la formation des ‘zélateurs’ dont le rôle est d’être
des relais entre les pères et le milieu. Sur ce dernier moyen il précise :

“Votre mission fera de sérieux progrès le jour où vous aurez
inculqué aux meilleurs de vos néophytes (les jeunes gens en sont
plus susceptibles) et à vos meilleures chrétiennes, le zèle surnatu-
rel des âmes et la résolution de convertir à l’amour de Dieu leurs
connaissances infidèles, afin de vous les amener ensuite, pour que
vous les rendiez disciples de Notre-Seigneur.

“Observez cette gradation et ingéniez-vous à trouver ces auxi-
liaires, à les sanctifier et à les initier au secret de gagner les
cœurs”.21

Au cours de son mandat de Régional, le père Marchal, toujours sou-
cieux d’aider les gens dans le besoin sans en faire des assistés, eut l’heu-
reuse idée de créer deux associations de secours mutuel en vue de sub-
venir aux besoins des ménages kabyles chrétiens. L’une appelée “Le
Foyer Kabyle” était une société de logements à bon marché. Elle avait
son siège à Tizi Ouzou. L’autre, la “Mutuelle des Beni Mengallet”
implantée dans le secteur de cette tribu (Ouaghzen), se voulait apporter
une assistance en cas de décès, de retraite ou de besoin reconnu majeur.

Que retenir de ce mandat de Régional ? Le souci qu’avait le père
d’être auprès de ses confrères l’interprète éclairé des consignes du
Fondateur : être des hommes de Dieu, soucieux de gagner les cœurs
par l’éducation et le soin des malades, disponibles pour visiter les gens
des villages et attentifs à susciter des chrétiens kabyles qui puissent
être témoins-relais dans leur propre milieu. Si le père Marchal s’est
attaché à gérer au mieux les situations de fait, il n’en pensait pas moins
que la mission de Kabylie devait travailler prioritairement à rendre le
milieu plus ouvert plutôt que de se replier sur quelques individualités
devenues chrétiennes.
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Membre du Conseil général
1912-1947

Assistant (1er mandat 1912-1920)

Mgr Livinhac convoqua le
Chapitre général à Maison Car-
rée pour le lundi 15 avril 1912.
Le père Marchal en était membre
de droit de par sa fonction de Su-
périeur régional d’Algérie. Sa
circonscription comprenait alors
14 postes dont 3 dans la Préfec-
ture apostolique de Ghardaïa.
Mgr Livinhac, qui était Supé-
rieur général à vie, fit procéder à
l’élection de ses assistants : trois
d’entre eux sont réélus et le père
Marchal est élu, à 37 ans, en
remplacement du père Mercui.

Ont pu jouer en faveur de son élection son expérience apostolique
en milieu musulman, sa connaissance des maisons de formation, sa
fidélité aux orientations du fondateur, sa grande richesse intérieure
jointe à une profonde piété, son intérêt pour la théologie de la mission
et son imagination en recherche de solutions adaptées aux situations.

Quel portrait pouvait-on dresser de ce nouvel assistant ? Le père
André Demeerseman qui l’a fréquenté régulièrement pendant une
vingtaine d’années note ceci :

“Une conversation avec le père Marchal était quelque chose
comme l’entrée dans un sanctuaire. C’était un seigneur de la pen-
sée qui attendait son visiteur. Aussi disposé à creuser les choses
en profondeur qu’à les dominer par les sommets, il n’était jamais
banal… Un tel contact, pour peu qu’il se prolongeât, était une cure
bienfaisante de raison, de logique, de sagesse”22.

Le Conseil général de 1912-1920 :
Marchal, Voillard, Livinhac, Michel et
Girault.
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Toutefois, l’auteur de ces lignes ajoute que les rencontres avec cet
homme d’aspect réservé devaient franchir un seuil pour découvrir “un
cœur humain accueillant, pétri de paternité spirituelle”.

Une fois le Conseil général élu, le Chapitre s’est mis au travail. Il
avait d’abord à finaliser le projet de Directoire des Constitutions pré-
paré et présenté par le père Mercui. Il ne s’agissait pas de reprendre
l’ensemble du texte soumis à examen. Il s’agissait de l’enrichir par des
précisions à ajouter, par des nuances à introduire et par quelques ajouts
à insérer. C’est ainsi qu’à propos des œuvres d’éducation, le chapitre
demanda d’insérer dans le directoire l’article 153 des anciennes
Constitutions de 1895 :

“On place en tête [des œuvres] les écoles et les orphelinats
parce qu’ils sont dans beaucoup de pays l’œuvre la plus importan-
te… C’est même, chez les musulmans, tout ce qu’il est possible et
opportun de faire en commençant…”

À l’issue de l’examen du projet de directoire, le chapitre donna pou-
voir au Conseil général de rédiger un nouveau texte sur la base des avis
exprimés en assemblée.

Quelques autres sujets furent abordés sur lesquels le père Marchal a
eu son mot à dire. L’un d’eux touchait les langues à apprendre dans les
maisons de formation. Cela donna lieu à un vrai débat : fallait-il “sup-
primer au noviciat l’enseignement du kiswahili et abréger le temps
consacré à l’arabe pour permettre une étude de l’anglais et de l’alle-
mand” ? Sur les œuvres d’apostolat en Kabylie, le père est intervenu
pour souligner “l’importance majeure des écoles comme moyen de
première approche apostolique” tout en précisant que “nous n’avons
pas à baptiser les individus, mais à former une société chrétienne”23.
Enfin, quand on proposa une prononciation uniforme du latin pour tou-
tes les maisons de la Société, le père est intervenu pour demander de
tenir compte des circonstances de lieux permettant certaines excep-
tions !

Le chapitre terminé, le père avait à s’installer au premier étage de la
Maison-Mère. Par fidélité à la consigne du Cardinal, il n’était pas
question de fumer dans le bâtiment principal. Or le père Marchal, pour
calmer son estomac fragilisé, s’était mis à fumer la pipe. On l’autorisa
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donc à installer un “fumoir” dans une
dépendance des ateliers de la Maison-
Mère. Il appela ce lieu “Jérémie”. Il en
fit son “antre” : il y passait tous ses
temps libres à rédiger et taper conféren-
ces, retraites et documents surtout pour
aider ses confrères d’Afrique du Nord à
conduire leur apostolat. À ce propos on
a pu écrire :

“ Sa pipe légendaire qui régnait en
souveraine dans son “antre” de
Maison-Carrée, se montrait toujours, si
l’on peut dire, accueillante aux visi-
teurs. Les confrères qui s’aventuraient là, devaient franchir un
épais rideau de fumée avant de découvrir, dans un recoin obscur,
une barbe touffue d’où émergeaient deux yeux pétillants d’intelli-
gence”24.

À cette époque, à Louvain, on préparait la 1ère semaine d’ethnolo-
gie religieuse qui devait s’ouvrir le 27 août 1912. Elle avait pour but
d’assurer aux formateurs de missionnaires une initiation technique aux
sciences comme l’ethnologie et la sociologie. Les autorités romaines
étaient réticentes à ce projet, car elles craignaient que les missionnai-
res ne se laissent contaminer par le positivisme ambiant. Il fallut tout
l’appui du cardinal Mercier, archevêque de Malines, pour que cette
semaine puisse s’ouvrir. Le père Marchal, chargé des maisons de for-
mation, accepta d’y participer. On savait qu’il était un lecteur régulier
de la Revue Africaine et qu’il préconisait la prise en compte de données
ethnologiques pour une présence adéquate dans les milieux où
œuvraient ses confrères. Il y fit une conférence sur les “Institutions
musulmanes” et l’année suivante, au cours de la 2ème semaine d’eth-
nologie religieuse de Louvain, il donna une leçon sur l’“Islam en
Afrique”.

Dans le cadre de ses activités d’Assistant, on lui demanda de coor-
donner la rédaction définitive du Directoire : travail de mise au point
qu’il soumettait à ses confrères du Conseil général. Ce document de 550
pages fut livré à l’impression dans le courant de 1914, mais le déclen-

Le P. Henri Marchal avec le
P. Charles de Foucauld.
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chement de la Grande Guerre, le 1er

août 1914, empêcha sa distribution
à certaines maisons ou missions.

Le père Charles de Foucauld
était en relation avec Mgr Livin-
hac. Ce dernier l’avait reçu à Mai-
son-Carrée, le 1er septembre 1901,
comme prêtre du diocèse de Vi-
viers en vue d’un service dans la

Préfecture apostolique de Ghardaïa. Par la suite, il l’accueillait pour
quelques jours à Maison-Carrée, lors de ses passages avant d’embar-
quer pour Marseille (février 1909) et avant de retourner au Hoggar
(mars 1909). En 1912, souhaitant créer une association à vocation mis-
sionnaire, le père de Foucauld s’en ouvrit à Mgr Livinhac qui confia ce
dossier à son Assistant. Une correspondance s’établit alors, de 1912 à
1915, entre l’ermite du Hoggar et le père Marchal en vue de monter ce
projet d’”Association des Frères et Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus”,
comme en témoigne cette lettre du frère Charles du 22 mars 1913 :

“Je vous remercie mille fois de votre lettre du 8 décembre et
des feuilles qui l’accompagnent. Dès que je recevrai celles que
vous m’annoncez, je répondrai de mon mieux aux questions qu’el-
les contiennent.”25

Dans la même lettre, celui-ci annonçait son prochain voyage en
France : il quitterait l’Ahaggar fin avril pour être à Maison-Carrée au
début de juin. C’est ainsi qu’il fut, du 8 au 11 juin puis du 29 septem-
bre au 2 octobre 1913, l’hôte du Conseil général ainsi que son compa-
gnon de voyage, un jeune targui nommé Ouksem. 

Suite au déclenchement de la Grande Guerre, le père Marchal n’é-
chappa pas à la mobilisation générale décrétée le 1er août 1914. Il fut
affecté, le 16 novembre 1914, comme infirmier, au service de santé et
partit pour Salonique. Puis il fut réaffecté en Algérie successivement à
Fort National et à Tizi-Ouzou jusqu’au jour où Mgr Livinhac obtint
qu’il se rapprochât de Maison-Carrée pour pouvoir participer au
Conseil hebdomadaire. C’est ainsi qu’il fut placé à l’Hôpital Parnet de
Hussein-Dey. C’est là qu’il fut démobilisé après quatre ans et trois
mois de service pour reprendre, le 21 février 1919, toute sa place à la
Maison-Mère.

Le père Marchal (g.) militaire.
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Du fait de cette guerre et des entraves qu’elle a provoquées pour la
marche de la Mission, le Chapitre général prévu pour 1918 fut différé
sine die. C’est le 12 mai 1919 que Mgr Livinhac le convoqua pour le
mois d’avril 1920.

Ce Chapitre s’ouvrit donc le mercredi 14 avril. Le Supérieur géné-
ral, nommé à vie, informa l’assemblée de la démarche qu’il avait entre-
prise pour être relevé de sa charge pour raison d’âge et de santé. Cela
ne fut pas accepté par la Congrégation de la Propagande. On procéda
donc à l’élection des Assistants :

“Dès le premier tour, les Pères Voillard et Marchal sont réélus,
bientôt rejoints par les pères Michel et Constantin. La réunion se
termine par l’élection du père Voillard comme premier Assistant.”26

Parmi les dossiers à traiter il y avait à adopter définitivement
le Directoire des Constitutions, à harmoniser celles-ci avec le
nouveau code de droit canonique, à définir des critères pour l’é-
rection de Provinces tout en préservant le rôle de la Maison-
Mère à l’égard des différentes maisons d’Europe. Il revenait

Les membres du Chapitre de 1920.

2e mandat (1920-1926)
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aussi au Chapitre de réfléchir sur les résultats missionnaires
diversifiés selon les grandes zones d’apostolat afin d’éviter de
dégarnir une zone moins rentable au profit d’une autre plus ren-
table. Ainsi fut évoquée, le 21 avril, la situation du sud oranais :
on proposait de laisser ce secteur à une autre congrégation ! Le
Chapitre n’accepta pas cette proposition au nom même des ori-
gines de la Société:

“Cet abandon signifierait que nous nous désintéressons de la
mission arabe en ces milieux, ce qui serait aller contre toute l’his-
toire de notre Société, ou admettre que cette mission ne réussira
jamais !”27

Le Chapitre à peine terminé il fallut honorer, le 6 juin 1920, la béa-
tification des Martyrs de l’Ouganda. Malheureusement, la santé de
Mgr Livinhac l’empêcha de se rendre à Rome pour la cérémonie. Dès
l’année suivante, celui-ci, sentant sa santé se dégrader et ses forces
diminuer, remit pratiquement l’essentiel du gouvernement de la
Société entre les mains de ses Assistants, principalement celles du père
Voillard, premier Assistant.

Chacun d’eux prit sa part de travail. Le père Marchal à qui incom-
bait le soin de suivre les maisons de formation, ne manqua pas de pren-
dre les mesures nécessaires pour que la langue anglaise fût enseignée
au noviciat selon le vœu du Chapitre. Le père, étant plus présent qu’au
cours de son précédent mandat, fit les visites des maisons de formation
et se rendit disponible pour y animer quelques retraites soit au noviciat
Sainte-Marie de Maison-Carrée, soit au scolasticat de Carthage. Il
composa à l’usage des supérieurs et des professeurs de scolasticat un
livret pédagogique où abondent de judicieuses indications.

Le Petit Écho d’août 1922 informa les confrères que le Supérieur
général connaissait un déclin sensible de santé. Trois mois plus tard, le
11 novembre, Mgr Livinhac décédait. Cette grande figure avait dirigé
la Société pendant trente années. Du coup, le père Voillard devenait,
avec l’accord de la Propagande, Vicaire général de la Société jusqu’à
la tenue du prochain Chapitre général prévu pour 1926. L’équipe géné-
ralice, réduite à quatre membres, prit alors en charge l’ensemble des
affaires à traiter pour le bien de la Société et de la Mission.
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Au cours de ces années, le père Marchal fit plusieurs déplacements.
Il accompagna, en septembre 1923, de Maison-Carrée à Carthage, les
novices appelés à y commencer leur théologie. En janvier 1924, il visi-
ta les confrères de Djelfa et de Laghouat, deux postes d’Algérie
ouverts en 1920. La même année il visita, au mois de mai, les maisons
de France et en février de l’année suivante ce fut le tour des maisons
de Tunisie.

À l’occasion du 25e anniversaire de son ordination sacerdotale le
père Marchal célébra, le lundi de Pâques 13 avril 1925, une messe
solennelle d’action de grâces. Pour la circonstance, les trois commu-
nautés de Maison-Carrée se retrouvèrent à la Maison-Mère. La veille
au soir, les confrères de la Maison-Mère avaient entouré le jubilaire, et
le père Cuche, économe général, exprima les sentiments de chacun,
auxquels le père répondit par une causerie qui tint lieu de ‘lecture spi-
rituelle’.

En juin 1925, il alla visiter les maisons d’Europe. Puis il fallut pen-
ser à préparer la célébration du centenaire de la naissance du cardinal
Lavigerie et notamment la célébration prévue le 4 novembre à Maison-
Carrée. Enfin, il fallait préparer le prochain Chapitre général prévu
pour le printemps 1926.

C’est par une circulaire d’avril 1925 que le père Voillard annonça la
tenue de ce Chapitre pour le mercredi 14 avril 1926. Un rapport géné-
ral sur le développement de la Société et de ses œuvres devait être rédi-
gé en vue d’informer le Cardinal préfet de la Propagande. 

Le père Marchal se chargea de rédiger, à l’intention des membres du
Chapitre, un document de cinq pages intitulé : “Chapitre général de
1926 : rapport sur le recrutement de la Société et sur ses maisons de
formation”. Dans une 1ère partie, il traite du recrutement, donne les
effectifs d’étudiants ainsi que la liste des maisons de formation. Dans
une seconde partie, il présente tout ce qui concerne l’esprit et le fonc-
tionnement de ces maisons. Cette présentation globalement positive
signale, cependant, que “la jeunesse d’après-guerre” développe “une
mentalité volontaire, une affectation de personnalité et d’indépendan-
ce” qui rendent plus difficile la tâche de formation.
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3e mandat : Assistant général (1926-1936)

Après la séance inaugurale,
le Chapitre procéda, le 15 avril
1926, à l’élection du Supérieur
général. Le père Paul Voillard
fut élu avec une écrasante ma-
jorité. Il fit procéder ensuite à
l’élection des Assistants : les
pères Constantin et Marchal
furent réélus. On compléta l’é-
quipe par les pères Jeuland et
Meuleman et on élit le père
Marchal comme premier As-
sistant.

Durant ce Chapitre, le père Marchal, au nom de la commission des
missions, intervint pour présenter deux projets touchant la mission en
milieu musulman. Le premier projet qui émanait de Mgr Lemaître,
archevêque de Carthage, proposait la fondation d’un collège intercon-
fessionnel ouvert aux Tunisiens comme aux Européens à l’instar du
collège fondé en 1880 à Carthage par le cardinal Lavigerie.
L’assemblée, ayant soulevé plusieurs objections, ne retint pas cette
proposition.

Le second projet portait sur la fondation d’une “maison d’études”
consacrée à la langue arabe et à la religion musulmane pour les confrè-
res destinés principalement à l’Algérie. On sait que ce projet ruminait
dans la tête du père Marchal depuis une vingtaine d’années, aussi sut-
il le défendre avec conviction :

“C’est un fait que la question musulmane inquiète tout le monde,
en premier lieu le Souverain Pontife, qui dans sa dernière ency-
clique sur les Missions, attire l’attention sur la question islamique,
à tel point qu’il a fondé une chaire d’islamologie à l’Institut oriental
de Rome.

Deuxièmement, le monde catholique attend quelque chose en
ce sens, spécialement de notre Société, vouée dès l’origine à l’é-
vangélisation du monde musulman.

Membres du Conseil général de 1926-
1936 : Marchal, Meuleman, Voillard,
Jeuland, Constantin.
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Troisièmement, la réalisation de cet apostolat est conditionnée
par la création d’une ‘maison d’études islamiques’. En effet, nous
sommes en face d’une civilisation ancienne avec laquelle nous
devons nous familiariser pour entrer en contact avec la classe diri-
geante, et, par elle, atteindre tout le peuple musulman.
L’établissement de cette maison d’études ne nécessitera pas,
d’ailleurs, une augmentation du personnel en pays musulman, car,
dans l’état actuel, un personnel plus nombreux ne donnerait pas
plus de résultats : a) l’heure n’est pas venue d’une action générale
facilitée par l’aide du gouvernement, b) même si c’était l’heure,
nous ne pourrions en profiter, n’ayant pas en ce moment le person-
nel préparé.”28

Sans grand débat, la proposition fut adoptée à mains levées. Ainsi
fut décidé “l’établissement d’une maison d’études pour les Pères
Blancs du Sahara et de la Kabylie dans laquelle ils seraient appliqués,
durant un temps relativement long, à des études touchant la langue
arabe et… la religion musulmane.”

Comment expliquer ce délai d’une vingtaine d’années entre la pre-
mière conception du projet et sa réalisation effective ? Une première
raison tiendrait à la forme d’esprit du père Marchal : il est de la clas-
se des ‘ruminants’ et non de celle des ‘impulsifs’ : pour mûrir ce pro-
jet de stage il avait besoin de bien cerner les obstacles que rencon-
traient ses confrères d’Algérie ainsi que leur méconnaissance pratique
de la mentalité musulmane.

Une deuxième raison serait liée aux événements qui ont marqué la
période 1912-1926. Le premier mandat du père Marchal fut sérieuse-
ment affecté par sa mobilisation qui dura plus de quatre ans. Quant à
son deuxième mandat, il fut marqué par la mort de Mgr Livinhac, en
novembre 1922, date à partir de laquelle le Conseil général géra, jus-
qu’au Chapitre de 1926, les affaires de la Société sans possibilité
d’innovation.

Il y aurait une troisième raison liée à la relation d’humble déférence
que cultivait le père Marchal à l’égard du Supérieur général en exercice.
Mgr Livinhac et son successeur avaient un tel souci de fidélité aux
‘instructions’ du fondateur et une telle conscience de l’urgence aposto-
lique qu’ils ne se voyaient pas déroger à la consigne du Cardinal sur la
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durée du stage de langue. Voilà pour-
quoi d’ailleurs la formulation du
Chapitre est restée imprécise : ‘un stage
d’une durée relativement longue’.

Au cours de ce Chapitre, le père
Marchal est encore intervenu lors du
débat sur la stabilité du personnel en
Kabylie. La proximité de cette mission
avec la Maison-Mère en faisait une
sorte de ‘lieu-réservoir’ dans lequel
l’on pouvait placer des confrères à
court terme et duquel on pouvait reti-
rer du personnel pour d’autres mis-
sions en fonction des besoins. Il s’a-
gissait là d’un appel lancé pour garan-
tir une meilleure stabilité du personnel et pour nommer un responsable
autonome ayant son conseil et son budget. Cet appel, pour légitime
qu’il soit, sera mis en œuvre par le Conseil général avec prudence,
compte tenu des personnes.

Le Chapitre terminé, il convenait de concrétiser les vœux qu’il avait
formulés. Le père Marchal fut naturellement chargé de mettre sur pied
cette ‘maison d’études islamiques’. Il fallait d’abord trouver les pères
susceptibles d’encadrer ce foyer d’études. On pensa au père Roberto
Focà en poste à Ghardaïa. Cet Italien était alors l’un des meilleurs ara-
bisants de la Société, il avait, du reste, obtenu des diplômes d’arabe à
Alger. On pensa aussi au père Joseph Sallam, cet Égyptien qui avait
déjà suggéré de créer “un établissement où se formeraient les confrè-
res par l’assimilation parfaite de la langue et de la civilisation arabes.”
Si Tunis avait été retenu pour implanter cette maison, encore fallait-il
trouver un lieu d’hébergement.

Entretemps, le père Marchal, régulièrement incommodé par la déli-
catesse de son estomac, se décida, le 16 octobre 1926, à prendre pen-
sion au sanatorium et à y suivre un régime plus adapté à son état de
santé, tout en gardant son bureau au premier étage de la Maison-mère,
et son fumoir dans les dépendances.

Le Père Roberto Focà.
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La maison d’études de Tunis

La mise en place de ce ‘foyer arabe’
et le suivi de son fonctionnement fu-
rent vraiment l’œuvre du père Mar-
chal. Il a porté cette œuvre avec une
sollicitude pointilleuse et une persévé-
rance inlassable, depuis les débuts tâ-
tonnants jusqu’à la fin de son dernier
mandat d’Assistant. Par des visites cir-
constanciées et par une correspondan-
ce suivie avec le responsable local, il a
veillé à ce que le cap soit gardé. On a
pu écrire à ce propos :

“On peut avancer que l’organisa-
tion et le développement méthodique
de cette école furent, pour le père
Marchal, la grande œuvre de sa vie.
Il s’y attacha avec une rare ténacité et il est permis de penser que,
sans lui, l’école aurait eu mille chances de ne pas survivre ou de
dévier de son but… Durant une longue période, la question de
savoir si l’œuvre pouvait survivre, si elle avait une orientation vala-
ble, voire même une raison d’être, resta l’objet de doutes considé-
rables. Le grand mérite du père Marchal fut d’être le protecteur
impavide d’une œuvre discutée”29.

Sans plus attendre, le Conseil général décida d’ouvrir provisoire-
ment ce foyer d’études à Bou Khris où résidait déjà une communauté
de Pères Blancs dans un petit domaine situé près de La Marsa. Outre
le père Focà comme responsable et le père Sallam comme adjoint,
deux confrères furent pressentis pour s’y arabiser : les pères
Ordonneau et Ruffier. Ce dernier ayant reçu, entretemps, une autre
nomination, ne rejoignit pas Bou Khris.

Le père Focà quitta Ghardaïa le 6 novembre 1926 pour la Maison-
mère. Il y séjourna une dizaine de jours pour recevoir du père Marchal
directives et orientations pour lancer cette maison d’études. Ce dernier
rédigea, le 15 novembre 1926, une note donnant, dans le détail, l’arti-
culation des deux communautés présentes dans le même bâtiment. La

Père Joseph Sallam.
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durée de ce temps de for-
mation resta flottante : le
père Marchal oscillait entre
le point de vue du père
Voillard qui défendait un
stage de quelques mois et
celui du père Focà qui l’en-
visageait sur plusieurs an-
nées. Celui-ci arriva, le 18
novembre, à Bou Khris, il y
trouva, venant de Jérusa-
lem, le père Sallam arrivé
peu de temps auparavant.

Tous deux commencèrent par s’adonner à l’arabe parlé tunisien. Selon
le père Marchal, la formation à dispenser devait débuter par quelques
mois d’arabe parlé avant d’aborder l’arabe régulier et les réalités de l’Islam.

“Vous avez deux langues à acquérir, l’une et l’autre indispensa-
bles à votre apostolat prochain. 1) L’arabe couramment parlé par
toutes les classes de la population, 2) l’arabe littéraire, seule lan-
gue…que consentent à lire ceux qui ont quelque connaissance des
lettres arabes.”30

Le but que le père envisageait pour ce temps de formation et qu’il
rappela, par la suite, à chaque modification de programme, ne visait
pas une étude scientifique ni de la langue arabe ni de l’islamologie
mais une étude pratique apte à initier les confrères à entrer en relation
avec les gens du peuple dans le respect de leur personnalité culturelle
et religieuse. C’est pour cela qu’il préconisait les ‘tournées dans le
bled’ durant les temps de vacances. Il considérait ces sorties comme
faisant partie de la formation et il en espérait beaucoup pour inculquer
aux confrères “l’amour des contacts apostoliques” au cours desquels
ils pourraient “parler de Dieu avec des formules arabes” tout en se ren-
dant attentifs aux croyances et aux sentiments exprimés par les gens.
Cette approche pratique d’un islam vécu devait, aux yeux du père
Marchal, prendre le pas sur “l’étude des livres de doctrine des ulémas”.

Le père Focà donna à ce ‘foyer arabe’ le nom de  Dâr el-ittihâd wa-
l-ijtihâd (maison de l’unité et de l’effort) et dans l’attente de l’arrivée

L’IBLA en 1932. Parmi les étudiants, le P.
René Voillaume.
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du premier étudiant, il prit, en compagnie du père Sallam, des contacts
avec quelques lettrés tunisiens. Le père Marchal adressa à ces deux
confrères, le 22 décembre 1926, une note précisant l’esprit dans lequel
ces contacts devaient être conduits : ne pas aborder de front ‘l’esprit
musulman’ mais...

“1- partir de leurs concepts et insérer la vérité dans leur mode et
leurs habitudes de pensée ;

2- élever cette pensée et ces concepts traditionnels à la vérité plei-
ne, libératrice de l’ignorance et des erreurs ;

3- opérer, non par voie de contraste et d’opposition, mais par voie
d’ascension, de progrès, de passage de l’incomplet au complet”31.

Le père préconisait donc d’aborder les questions islamiques “par le
principe de la non-controverse… et par l’interprétation bienveillante
qui rapproche et fait faire aux doctrines qui en sont susceptibles un pas
de plus vers la vérité complète.”

La maison d’études connut des débuts difficiles. Le 2 février 1927
marque son véritable commencement avec l’arrivée du père Raphaël Or-
donneau. Averti de cette arrivée, le père Marchal ne tarda pas à se rend-
re à Bou Khris afin d’inaugurer la ‘maison de l’unité et de l’effort’, de
rappeler l’esprit apostolique qui doit présider à ce temps de formation et
de finaliser la mise sur pied des cours à dispenser. Mais le stage du père
Ordonneau ne dura que quelques mois. Submergé par les exigences pé-
dagogiques du père Focà, malade au point d’être hospitalisé à Tunis pen-
dant près de 3 semaines, le père Ordonneau quitta la maison d’études fin
septembre pour des œuvres plus adaptées à ses forces et à son zèle.

En septembre 1927, deux nouveaux étudiants arrivèrent à Bou
Khris, le Père Jules Cussac venant de Djelfa et le père Paul Py, jeune
prêtre venant du scolasticat de Carthage. Ils furent rejoints à la mi-
décembre par le père Léon Lepers de retour du Nyanza. Ce dernier,
comme le père Cussac, passa un an au ‘foyer arabe’, tandis que le père
Py fut le premier à y étudier durant trois années, les deux dernières en
compagnie du père André Demeerseman.

Entretemps, le père Marchal fit la visite des maisons de Tunisie du 9
février au 2 mars 1928. Durant son séjour, il fut question de la maison
d’études qui souhaitait s’installer, de façon plus autonome, dans Tunis. À
cet effet, le père Marchal prit contact avec les Sœurs Blanches qui étaient
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sur le point de libérer une maison, rue des
Glacières. Par contrat de location, on y in-
stalla, le 18 mai 1928, le ‘foyer arabe’
dans l’attente d’une maison à acquérir.

Au cours de l’année 1929-1930, les
pères Py et Demeerseman connurent
quelques moments difficiles, non pas
seulement en raison d’événements exté-
rieurs comme le Congrès eucharistique
de Carthage, mais également en raison
de la tournure apologétique donnée dans
l’approche des textes arabes et en raison
de la tendance quelque peu combative
avec laquelle le père Focà conduisait ses conversations avec les Tuni-
siens. Pour leur part, les deux étudiants souhaitaient pouvoir se présen-
ter désarmés et se faire accepter comme des frères en humanité. Cette
tension interne méritait une solution.

Pour la résoudre, le père Marchal partit, le 19 septembre 1930, pour
la Tunisie. Après la visite au scolasticat de Carthage, il arriva à la rue des
Glacières le 7 octobre. Après avoir consulté chacun, il présenta, avant de
repartir le 10 octobre, une réorganisation de l’enseignement. Le cycle
des études, fixé dorénavant à deux ans, débutera par cinq mois d’arabe
parlé tunisien. Les études auront pour but principal la langue arabe tant
parlée que régulière. Quant à la connaissance des réalités de l’islam, elle
ne se fera plus selon une approche apologétique, mais à l’aide d’une
bibliographie conseillée. En outre, le père Demeerseman assurera la
direction des études, le père Focà restant supérieur de la communauté.
Ce dernier, toutefois, se sentant mis en cause, demanda à retourner au
Sahara. Il quitta le ‘foyer arabe’ le 22 janvier 1931 pour Alger.

Une des premières mesures que prit le nouveau responsable fut de
changer le nom de ce ‘studium arabicum’. Il n’aimait pas trop ce mot
d’ijtihâd qui fleurait l’effort combatif pratiqué par son prédécesseur.
On s’arrêta à Ma`had el-Adâb el-‘arabiyya que l’on traduisit par
“Institut des Belles Lettres Arabes” (IBLA). Cette appellation fut sou-
mise au père Marchal qui, dans une lettre du 30 mars 1931, accepta le
titre arabe mais trouva sa traduction un peu prétentieuse : “École de lit-
térature arabe aurait fait plus simple.”

P. André Demeersman.
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Lettre d’orientation du 8 décembre 1932

Tout en suivant de près l’évolution de la maison d’études, le père
Marchal était pleinement donné à sa charge d’Assistant général. C’est
ainsi que dans les années 1927-1930, il a présidé, à plusieurs reprises,
au noviciat Saint-Joseph de Maison-Carrée la cérémonie de vêture des
postulants frères et les premiers serments des novices frères. Il effec-
tua également la visite des maisons d’Europe du 16 avril au 27 mai
1928 et, de nouveau, du 16 juin au 14 juillet 1929. 

Le 25 juillet 1930, il partit pour la Semaine Sociale de Marseille qui
avait pour thème ‘Le problème social aux Colonies’. Il y donna une
leçon sur “La condition de la femme indigène” dans quelques tribus de
l’A.O.F. et en Algérie (24 p.). Il y rencontra Louis Massignon qui
donna un cours sur ‘les corporations artisanales dans les milieux
musulmans’. De plus, en vue de l’exposition coloniale internationale
de Paris inaugurée le 6 mai 1931, le père Marchal prépara, pour le
pavillon des Missions, trois documents dactylographiés : “Notre
Mission du Soudan” (13 p.), “Notre Mission de Kabylie” (13 p.) et
“Notre Mission du Sahara “ (7 p.).

Le 7 novembre 1931, les pères de l’IBLA  furent informés que la
maison qu’ils louaient rue des Glacières devait se libérer pour fait de
vente. Le père Marchal, averti, arriva sur place avec l’intention d’ache-
ter plutôt que de louer. Les recherches prenant du temps, il envisagea
une solution de repli provisoire à Bou Khris où il se rendit le 1er
décembre en compagnie du père Demeerseman. Finalement, on trou-
va, le 8 décembre, une maison située rue Djemaa el-Haoua pour
laquelle le père Marchal eut un coup de cœur.

De retour à Maison-Carrée, il écrivit, le 12 décembre, au responsa-
ble de l’IBLA que le Conseil général avait décidé l’achat de cette mai-
son sise près de la place aux moutons :

“En vous écrivant, j’ai présente à l’esprit toute votre communau-
té que Dieu bénit et que Marie patronne avec une sollicitude qui
m’émeut ; c’est pour la fête de son Immaculée Conception qu’elle
vous réservait un si beau témoignage de ses faveurs et notre chère
petite Sainte Thérèse s’est effacée pour que le geste définitif soit
fait par sa Mère.”32
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En attendant de s’y installer la communauté de l’IBLA se replia
donc à Bou Khris du 29 décembre 1931 au 29 février 1932.

Pour commémorer le premier anniversaire de l’acquisition de cette
maison, le père Marchal adressa aux pères de l’IBLA, le 8 décembre
1932, une longue missive de 40 pages dactylographiées dans laquelle
il partageait, en réponse à une demande des étudiants, son approche
apostolique du monde algérien. Ce texte, fruit d’une longue rumina-
tion, est le premier document présentant sa conception de l’apostolat
auprès des Musulmans.33

Pour situer cette lettre d’orientation, il est bon de rappeler que son
auteur ne se voulait pas théologien en chambre, même s’il restait
ouvert aux questions théologiques portant sur la mission et le salut des
âmes. Il avait sûrement travaillé l’œuvre maîtresse de Louis Capéran34 .
Le père Marchal, en penseur pragmatique soucieux de la rencontre
apostolique des gens, tenait à se situer en pasteur habité par quelques
questions basiques : Doit-on viser la conversion à Dieu ou l’entrée
dans l’Église par le baptême ? Comment conduire l’apostolat d’une
manière adaptée aux interlocuteurs musulmans ? Comment rendre
compte de l’action de la grâce dans une âme de bonne volonté ? C’est
à ces questions que le père répond dans sa lettre en prenant appui,
d’une part, sur les instructions du fondateur et sur sa propre expérien-
ce, et d’autre part, en s’appuyant sur sa motivation apostolique de base
exprimée quand il était Régional de Kabylie : ‘servir l’édification de
l’Église spirituelle.’

Arrêtons-nous quelque peu au contenu de cette lettre adressée prin-
cipalement aux étudiants de l’IBLA :

“pour orienter [leurs] idées sur la question si délicate de l’apos-
tolat auprès des populations musulmanes de l’Afrique du Nord, sur
la manière dont il faut comprendre l’apostolat et sur le but à [leur]
proposer” (p. 1)35.

Dans une première partie sont rappelées les directives du fonda-
teur. Celui-ci demandait à ses fils de respecter trois “règles de sages-
se”. La première consiste à bannir tout prosélytisme et à s’en tenir aux
“vérités essentielles” qui portent sur Dieu unique, créateur et provi-
dence de l’univers, rémunérateur des œuvres bonnes, qui fait connaî-
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tre sa volonté par ses envoyés et qui ressuscitera tous les hommes au
jour dernier. La deuxième règle de sagesse demande de pratiquer le
“tout à tous” avec tact et prudence par des “œuvres de bienfaisance”
et la troisième invite à se présenter en “hommes de Dieu” attachés à
la prière et à la bienveillance.

La deuxième partie de cette lettre veut actualiser, 50 ans plus tard, ces
‘règles de sagesse’ du Cardinal. Il en ressort des orientations pratiques
appuyées sur deux principes théologiques. Le premier porte sur la ques-
tion du ‘salut des infidèles’. À la suite de Lavigerie, le père Marchal
appuie sa réponse pastorale sur ce texte de l’épitre aux Hébreux : “Celui
qui s’approche de Dieu doit croire qu’il existe et qu’il récompense ceux
qui le cherchent” (11,6). Autrement dit, un croyant sincère, chercheur de
Dieu, peut accéder au salut sous l’effet de la grâce36.

Le second principe repose sur la distinction qu’il convient de faire
entre conversion théologale et conversion transconfessionnelle. Certes,
le père Marchal n’emploie pas ce vocabulaire, mais il n’en est pas
moins ferme sur la distinction à opérer. La conversion théologale qu’il
appelle habituellement “conversion du cœur” est celle que tout
croyant, quelle que soit son appartenance confessionnelle, est amené à
mettre en œuvre, sous l’effet de la grâce, pour rester tourné vers son
Dieu. On peut y aider tout un chacun en réveillant sa conscience par le
rappel des vérités à vivre. 

De son côté, la conversion transconfessionnelle qui peut être vécue
comme un accomplissement et pas nécessairement comme  une ruptu-
re, mène, en christianisme, au baptême et à l’intégration ecclésiale.
Pour accompagner une telle conversion, il convient d’être circonspect
en raison de la résistance du milieu :

“Dans le stade présent de cet apostolat au milieu des
Musulmans, nous ne pouvons être que des semeurs. ‘Autre est
celui qui sème autre est celui qui moissonne’ (1 Co 3,7). Il faut bien
nous convaincre de cette vérité et ne pas vouloir être à la fois ‘celui
qui sème et celui qui moissonne’. Coupons court par cette convic-
tion à des impatiences qui nous mèneraient finalement à des désillu-
sions découragées” (p. 21-22).
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À partir de ces deux principes, le père Marchal tire quatre orienta-
tions pastorales à mettre en œuvre dans l’approche apostolique des
musulmans d’Afrique du Nord. La première est de ne jamais aborder,
de façon frontale, “l’esprit musulman”. Par là, le père entend cet “irré-
ductible parti-pris” de posséder l’excellence en matière de religion,
cette “extrême susceptibilité du sentiment religieux” et cette “opposi-
tion farouche” à tout ce qui paraît être une atteinte de l’islam.

La deuxième orientation découle de la précédente. Elle demande de
ne jamais entrer dans une discussion d’ordre apologétique. Par trois
fois dans sa lettre, le père aborde ce point :

“L’apologétique n’est pas un instrument de conversion : elle
affirme la foi, elle ne la donne pas” (p.26).

En fait, dans la rencontre des gens, il ne s’agit pas de situer l’islam
face au christianisme ou vice versa mais de faire agréer un homme
comme un frère en Dieu.

La troisième orientation consiste à raviver, chez les musulmans ren-
contrés, la valeur religieuse et morale des “vérités essentielles” :

“En commençant par les Vérités essentielles, en les prêchant ‘à
temps et à contretemps’ et rien qu’elles, au début et aussi longtemps
qu’il le faudra, nous avons partout prise sur ces états d’âme : elles
mènent l’âme à réfléchir sur elle-même, sur son bien suprême, sur
les conditions qu’elle sent d’instinct, exigées pour l’atteindre” (p. 7).

La dernière orientation porte sur la conduite à tenir à l’égard des
personnes qui se seraient ouvertes, par notre médiation, à la “conver-
sion du cœur” et qui désireraient poursuivre leur cheminement spiri-
tuel :

“Il arrivera plus souvent que nous recevrons les confidences de
leurs inquiétudes, de leur désir et leur besoin de Dieu, avant l’heu-
re décisive de la mort, de la part des âmes que nous aurons vues
attentives aux enseignements des Vérités essentielles, s’essayant
à les méditer, à les mettre en pratique dans leur conduite person-
nelle, dans leurs rapports avec le prochain, dans leur religion avec
Dieu. Sous l’emprise de ces vérités salutaires, par une grâce inté-
rieure, elles nous demanderont plus de lumière “ (p. 6).
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Il convient alors d’accompagner ces personnes sur une voie plus
intériorisée, au rythme de l’Esprit et dans le respect des temps et des
moments fixés par le Père.

Ces orientations pastorales adressées aux étudiants de l’IBLA feront
de celui-ci un creuset dans lequel ils se formeront en vue de l’appro-
che apostolique des musulmans de l’Afrique du Nord. Cette lettre aura
sa propre histoire comme nous le verrons par la suite, Pour le moment
notons déjà ceci :

“Le père Marchal… eut le mérite de réactualiser la pensée du
cardinal Lavigerie, en fonction des conditions nouvelles de son
époque, de sa réflexion personnelle sur l’expérience acquise et de
sa propre connaissance de la culture arabo-musulmane.”37

Père Henri Marchal.
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Vers le Chapitre de 1936

La rédaction de cette lettre n’a pas
empêché son auteur de remplir sa mis-
sion d’Assistant général pour l’ensem-
ble de la Société. Au printemps 1932, il
entreprit une longue tournée en
Europe. Puis, du 11 juillet au 30 août
de la même année, il part pour
Jérusalem et le Proche Orient afin de
participer à la célébration du cinquan-
tenaire de la fondation du séminaire de
Sainte-Anne. En janvier 1882, en effet,
les Pères Blancs y avaient ouvert une
‘école apostolique’ pour les jeunes
grecs-melkites. Les solennités étaient
prévues pour les 25 et 26 juillet 1932,
jours où l’on célèbre, dans le rite grec- melkite puis, dans le rite latin,
la fête de Sainte Anne, patronne du séminaire. Cette double célébration
fut présidée par Mgr Valerio Valeri, Délégué apostolique de Palestine,
d’Égypte et d’Arabie, assisté du père Marchal et du supérieur de
Sainte-Anne. Le père en profitera pour faire son pèlerinage en Terre
Sainte avant de revenir par Rome et Carthage.

Du 13 janvier au 5 février 1933, le père se trouve en Tunisie pour
faire la visite des maisons et particulièrement le scolasticat de
Carthage. De retour à Alger, il donna, le 12 mars et le 9 avril, deux
conférences aux Sœurs Blanches de Saint Charles à Birmandreis. Ces
conférences avaient pour titre “Les principes de la méthode d’évangé-
lisation du cardinal Lavigerie”. Elles reprenaient certaines idées expri-
mées dans la lettre de 1932 adressée à l’IBLA, notamment la visée de
l’apostolat : s’adresser non pas à des individus mais au milieu comme
tel à qui on rappellera les ‘vérités essentielles’ en vue de réveiller les
consciences. Par ailleurs, le 19 avril 1933, s’ouvrait la ‘Semaine
Sociale d’Alger’ le père y participa en donnant une conférence intitu-
lée : “La famille indigène en Afrique du Nord”, question vitale qui
demande la connaissance du milieu humain et la connaissance des élé-
ments constitutifs de la famille patriarcale.

Le P. Marchal à Jérusalem.
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Toujours soucieux de soutenir ses confrères d’Afrique du Nord
dans leur apostolat, le père publia à leur intention, en 1933, un pre-
mier ouvrage qui s’inscrit dans la ligne de la lettre adressée à l’IBLA.
Il a pour titre : “Les vérités essentielles”38. Cet ouvrage commence
par un chapitre préliminaire intitulé : “La méthode d’apostolat du
cardinal Lavigerie”. Les quatre chapitres suivants présentent ce
qu’on peut enseigner à tous : les vérités essentielles et les principes
de vie qui en découlent. Voici les titres de ces chapitres : ‘Dieu’,
‘l’homme et Dieu’, ‘les grands jours de Dieu’ et ‘recueil de senten-
ces et conseils pour régler sa vie, s’assurer la complaisance de Dieu
et mériter l’estime du prochain’. 

Ce livre sera, par la suite, édité sous le pseudonyme de Rachid Abd
Ennour39 avec comme titre “Le château bâti sur le roc”40. Il connaîtra
une édition en arabe algérien : Qsar el-metîn41 une édition partielle en
arabe littéraire : Qût al-nufûs42 et même une traduction en kabyle assu-
rée par Francis Bouricha, un chrétien kabyle de Bou Noh.

Le contenu de ce livre ne se limite pas à proposer au croyant de
revenir aux ‘vérités essentielles’. Il l’invite aussi à régler sa vie en
cohérence avec elles notamment par la recherche de ‘la complaisance
de Dieu’. Cette expression coranique, ridwân Allah, (3,174 ; 5,16 ;
9,109) ouvre non seulement un chemin de vie morale mais aussi une
voie de vie spirituelle pour les âmes prévenues de la grâce.

Comment le père Marchal s’y prenait-il pour assurer ce travail de
rédaction et d’édition ? On sait déjà qu’il y consacrait, avec une
ardeur inégalée, tout son temps libre ainsi que tout l’argent dont il
pouvait disposer. On sait aussi qu’il savait solliciter de bonnes colla-
borations notamment pour la traduction de ses textes en arabe litté-
raire : le père Sallam d’une part et les Pères Paulistes de Harissa au
Liban d’autre part. 

Ses écrits étaient principalement destinés soit à ses confrères
d’Afrique du Nord pour les aider à entrer dans la méthode d’apostolat
qu’il préconisait, soit à des musulmans à l’esprit ouvert et devenus
sympathisants à l’égard de la mission. Pour eux, il tenait à leur propo-
ser, outre une traduction en arabe parlé algérien, une traduction en
arabe littéraire. Pour ces derniers, il utilisait parfois un pseudonyme :
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Rachid Abd Ennour. Il lui est même arrivé d’utiliser occasionnellement
un autre pseudonyme à saveur provinciale : H. J. Lelorrain !

Au début de l’année 1934, il est de nouveau en Tunisie du 12 jan-
vier au 13 février pour faire la visite des maisons et pour se rendre
compte de l’avancement du chantier de construction du scolasticat
Sainte Croix de Thibar. Quelques mois plus tard, du 28 août au 5 sep-
tembre, il prêchera, à la Maison-mère,  la retraite commune pour une
cinquantaine de confrères. Une semaine après la fin de cette retraite, il
se rend aux Attafs pour visiter les confrères de Saint-Cyprien et de
Sainte-Monique et se rendre compte des dégâts causés par les secous-
ses sismiques que venait de connaître la zone.

Toujours en 1934, le père Marchal a publié deux ouvrages. Le pre-
mier est intitulé : “Instruction sommaire pour disposer les cœurs à la
contrition et préparer éventuellement au baptême”43 Ce livre compor-
tait une dédicace “Aux Sœurs Blanches, filles du Cardinal Lavigerie”
pour lesquelles le père se rendait volontiers disponible. Cet ouvrage
était destiné aux postulants ou aux catéchumènes. Il comprend quatre
sections : la première, intitulée ‘La conversion du cœur’, (pp. 1-23)
veut disposer les cœurs à la contrition. Elle a sa traduction en arabe
algérien dans Hedayat el-Qulûb. À sa lecture les auditeurs l’ont spon-
tanément appelée Kitâb el-mout ez-zîna (livre de la bonne mort). La
deuxième section ‘la Foi, l’Espérance et la Charité (les actes essen-
tiels et nécessaires au salut)’ (pp. 29-56), est traduite en arabe algérien
dans Bab el-Rahma (chapitre de la miséricorde). La troisième ‘La
règle de Foi : le Credo et les devoirs primordiaux du baptisé’ (pp.57-
137), est traduite en arabe algérien dans Na’men billah (je crois en
Dieu) La quatrième s'intitule: ‘Mahomet et la religion de l’Islam’
(pp.153-182). Ces quatre sections sont suivies de deux appendices : le
premier ‘Élimination des griefs musulmans contre les chrétiens’
(pp.191-227) et le second ‘Textes du Coran et notes’ (pp. 231-284).

Une page de ce livre montre clairement la conviction de son auteur
quant au lien qui peut exister, dans une âme musulmane, entre le salut
et la prière ‘en esprit et en vérité’ :

“Dès qu’une âme se met à prier sincèrement, nous pouvons
avoir pleine confiance en la grâce. Il est impossible qu’un homme
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prie humblement, persévéramment et ne reçoive pas les grâces de
la Rédemption… À tout homme qui se tourne vers Dieu, le “prie
dans l’humilité de son âme et lui demande son salut, Dieu répond ;
Il l’exauce à cause de la Rédemption faite par son Fils, bien-aimé,
Jésus, notre Sauveur” (p. VI-VII).

De ce fait, il y a des âmes qui, tout en restant musulmanes, ne sont
pas loin du Royaume de Dieu. Elles ont droit à la discrète sollicitude
de l’apôtre dans leur recherche de ‘la complaisance de Dieu’. Cela ne
dispense pas d’une saine prudence apostolique :

“La prudence et la charité font un devoir de ne pas dépasser les
exhortations à la conversion du cœur et à la contrition, lorsque
nous nous adressons à des âmes qui ne sont pas disposées à
nous suivre plus avant… Elles accepteront nos religieuses exhor-
tations  dans la mesure seulement où celles-ci ne heurteront pas
leurs propres convictions religieuses” (p. III)44.

Le second ouvrage publié en 1934 s’intitule “Al-Haqq al-mubîn fî
ta’rîkh inzâl al-dîn” (La vérité évidente dans l’histoire de la révélation

L’imprimerie à Maison-Carrée.
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de la religion). Il s’agit d’une adaptation faite par le père Marchal du
livre de l’abbé Maurice Bouvet Histoire biblique. Abrégé de l’Ancien
et du Nouveau Testament45. Ce livre est éminemment l’histoire des
interventions surnaturelles de Dieu dans le monde. En proposant cette
adaptation, le père Marchal s’inscrivait dans la ligne de Lavigerie
demandant de “ne parler de religion que selon la méthode historique”.
Cette adaptation était donc destinée aux lecteurs musulmans lettrés et
ouverts. Pour cela le père demanda aux Pères Paulistes de Harissa d’en
assurer et la traduction en arabe littéraire et son impression typogra-
phique. La première partie consacrée à l’Ancien Testament est plus
conforme au but recherché que la partie traitant du Nouveau Testament
qui ne pouvait faire l’impasse des mystères chrétiens. Cette histoire
biblique fut le seul ouvrage de ce genre. Par la suite, le père proposera
des ouvrages dont le contenu sera gradué selon qu’il sera destiné aux
‘âmes ordinaires’, aux ‘âmes travaillées par la grâce’ ou aux ‘âmes pri-
vilégiées’.

En 1935, l’Assistant général s’absente de la Maison-mère du 2 avril
au 18 juin pour faire la visite  de la plupart des maisons d’Europe en
commençant par Saint Laurent d’Olt pour finir par les scolasticats de
Tunisie. Il gardait ainsi le souci de toutes les maisons de formation.
Lors de ses déplacements, il faisait suivre son courrier c’est ainsi que
le 17 mai 1935 il répondait, d’Anvers, à une lettre reçue de l’IBLA. 

Au cours de cette même année, il publie, à Maison-Carrée, une tri-
logie, intitulée “L’Évangile et le Coran”46, dont chacun des tomes a
pour titre un verset coranique. La substance de chaque tome consiste à
présenter le contenu dogmatique du verset en question suivi d’un bref
exposé de la foi chrétienne sur le même thème  Le dernier tome est
sorti sous le pseudonyme de Rachid Abd Ennour. Dans la pensée de
l’auteur cette trilogie n’était pas faite pour donner prise à quelque com-
paratisme encore moins à quelque controverse. La visée de l’auteur
était d’ordre pastoral : offrir aux “Croyants” qui avaient fait leurs étu-
des en français une connaissance des religions qui soit à la mesure de
leur savoir profane. Ce n’est pas banal !

Dans ses publications, le père avait le souci de fournir à ses confrè-
res des instruments toujours mieux adaptés pour nourrir leurs rencontres
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avec les musulmans du milieu. Ces instruments, traduits en arabe régu-
lier, pouvaient aussi être proposés à des musulmans cultivés et ouverts
à la pensée religieuse de l’autre. C’est dans cette optique qu’il publia,
en 1936, deux ouvrages. 

Le premier, signé Rachid Abd Ennour, a pour titre en français :
“Rayons”47 et en arabe :”Al-Achi`a”48. “C’est, nous dit l’auteur, pour
faciliter l’usage, dans les conversations, du contenu de ce livre que
celui-ci a été écrit.” Il fait suite à l’ouvrage intitulé Le château bâti
sur le roc, il en amplifie plusieurs chapitres à peine ébauchés dans le
précédent. Il est articulé en 3 parties ; ‘rayons de lumière’ : ils invi-
tent à pénétrer dans les mystérieux attributs de Dieu unique et tout-
puissant ; ‘rayons de vie’ : ils livrent les principes aptes à diriger l’ac-
tivité humaine en ce monde ; ‘rayons de gloire’ : ils envisagent la ren-
contre au ciel de Dieu et de sa créature. La conclusion, de saveur
évangélique, se veut un appel à observer les commandements pour
entrer dans la vie éternelle et bienheureuse. L’auteur s’est plu à s’ap-
puyer largement sur les livres sapientiaux de la Bible : leurs prover-
bes, sentences et aphorismes conviennent bien à la tournure d’esprit
du public-cible.

Le second ouvrage, toujours signé de Rachid Abd Ennour, est
comme un complément du précédent. Il a pour titre en français : “Le
Dieu vivant”49 et en arabe “Allah Al-Hay”50. C’est une brève présenta-
tion du mystère trinitaire destiné aux ‘Croyants’ instruits et bien inten-
tionnés qui demanderaient comment ils peuvent concilier la foi en un
Dieu unique avec celle en la Trinité des Personnes en Dieu.

En fin d’année, le père Marchal partit, le 9 décembre 1935, pour
faire la visite des maisons de Tunisie. Il revint à la Maison-mère le 8
janvier suivant.
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Le Chapitre général approchait. Il était prévu pour le mois d’avril
1936. À quelques semaines de son ouverture, le père Marchal s’occu-
pait de revoir son opuscule sur “les vérités essentielles” en vue d’une
édition en arabe régulier. Il faut reconnaître que l’un des mérites du
père est d’avoir mis en lumière les possibilités qu’offre le rappel de ces
vérités pour qui sait les utiliser avec tact dans la rencontre des gens.

Toutefois, comme membre du Conseil général il se devait de par-
ticiper à la confection du rapport sur l’état de la Société et de ses
œuvres durant les 10 années écoulées pour les trois secteurs qui le
concernaient davantage : recrutement en Europe, maisons de forma-
tion et apostolat en Afrique du Nord. Ce rapport comportait un cer-
tain nombre de chiffres montrant le développement des trois grandes
zones de missions : Afrique du Nord, Afrique occidentale et Afrique
des grands lacs. Cette présentation chiffrée pouvait donner l’impres-
sion qu’en matière de résultats apostoliques, l’Afrique du Nord était
le maillon faible.

Le Chapitre général commença le 20 avril par un jour de retraite et le
lendemain eurent lieu les élections. D’abord celle du Supérieur général :
Mgr Joseph Birraux, vicaire apostolique du Tanganyika, fut élu pour
succéder au père Voillard ; puis celles des assistants : le père Joseph Jeu-

Les membres du Chapitre de 1936.

4e mandat (1936-1947)
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land élu au 1er tour, le père Jan
Meeuwsen élu au 2e tour et les pè-
res Frans Van Volsem et Henri
Marchal au 3e tour. Le père Jeu-
land sera élu premier Assistant.
Ces élections furent suivies par la
répartition des capitulants en Com-
missions. Le père Marchal était
tout indiqué pour faire partie de la
“Commission  Formation.”

Le grand débat de ce Chapitre
porta sur l’éventuelle érection de
Provinces : ne vont-elles pas dis-
soudre l’unité de la Société et son
caractère international ? Les avis furent partagés et donnèrent lieu à
propositions et contre-propositions. Pour sa part le père Marchal décla-
ra, le 25 avril, au nom de sa Commission, qu’il n’y avait pas d’urgence
de créer des Provinces. On laissa donc la décision au Conseil général
quand il la jugera opportune.

Ce type de problématique surgit à nouveau à propos du dédouble-
ment des maisons de formation et notamment du noviciat : vu le nom-
bre grandissant de novices, l’ouverture éventuelle d’un second noviciat
ne va-t-elle pas mettre en cause l’unité de la formation perçue comme
un passage par un ‘moule’ commun à tous ? Au terme d’un débat qui
s’est prolongé le Conseil général reçut mandat pour fonder un nouveau
noviciat dans la circonscription qu’il jugera la plus apte à l’accueillir.

Une autre question fut abordée. Elle mettait en cause la valeur de l’a-
postolat en Afrique du Nord. La “Commission Missions et Clergé indi-
gène” présidée par Mgr Roelens51 et dont Mgr Nouet52 et le père
Milinault53 étaient membres eut à connaître une note ainsi formulée :

“L’état de nos missions d’Afrique du Nord présente un aspect
lamentable. N’y aurait-il rien à faire pour leur infuser un peu de vie ?
La prudence qu’on y observe semble près d’une léthargie” (9e ses-
sion générale, Minutes, p. 425)54.

Le père Marchal, qui s’était fait l’avocat de l’œuvre de l’IBLA
auprès des capitulants, fut d’autant plus sensible à cette mise en cause

Conseil général 1936-1947 : Jeu-
land, Marchal, Birraux, Meeuwsen,
Van Volsem.
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que ses écrits appelaient à un renouveau de l’apostolat chez ses confrè-
res d’Afrique du Nord. Au cours de la séance générale du 27 avril, le
rapporteur de la commission communiqua, à l’Assemblée, la note
reçue. Ce qui ne manqua pas de créer un embarras certain parmi les
capitulants : s’agissait-il d’inviter les confrères d’Afrique du Nord à
opter pour une forme d’apostolat moins discrète et aux résultats plus
visibles, ou bien s’agissait-il d’appeler la Société à mieux prendre en
compte la spécificité apostolique de cette Mission ?

Embarrassée et prise de court, l’Assemblée estima n’avoir pas à
s’engager dans ce débat. On ne délibéra donc pas là-dessus. Toutefois,
sur les suggestions de Mgr Nouet, on émit “le vœu que le Chapitre
déclare qu’il est sympathique à cette mission.” Après un mot plein
d’attentions du Supérieur général à l’égard de cette mission “le
Chapitre vote à l’unanimité et à mains levées le vœu proposé”. Il figu-
re dans le procès-verbal de clôture du Chapitre en ces termes :

“Le Chapitre exprime toute sa sympathie à l’égard de ces mis-
sions si difficiles et ingrates.”55

L’après Chapitre

Dès le début de l’année 1936, les étudiants de l’IBLA faisaient cam-
pagne pour que la durée normale des études fût portée à 3 ans. Dans
une lettre du 12 février 1936, adressée au responsable de Tunis, le père
Marchal écrivait :

“Assurément une troisième année serait précieuse à tous pour
donner toute son efficacité à cette initiation, en la poussant au point
voulu. Nous verrons ce qu’il sera possible de faire.”56

À la veille du Chapitre, le 23 avril, il réaffirmait “ne  pas perdre de
vue les instances de tous pour que le stage soit porté à trois ans.”

Puis, dix jours après la clôture du Chapitre, le 12 mai 1936, il écri-
vit au supérieur de Tunis qu’il croyait pouvoir dire qu’il serait “plus
aisément utile désormais que dans le passé”. Comment interpréter cet-
te appréciation ? Mgr Birraux qui avait, lui-même, fait des études spé-
cialisées, était ouvert à une forme d’investissement long spécialement
en matière linguistique et culturelle. Aussi se montra-t-il favorable à
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une 3e année d’études et même au main-
tien de quelques sujets pour un stage en-
core plus long.

Cette position du Supérieur général
transparaît dans la lettre du père Marchal
datée du 24 juillet 1936 et adressée au
supérieur de l’IBLA :

“Vous allez commencer la nouvelle
année avec six nouveaux étudiants57 :
les laissera-t-on 4 ou 5 ans à Tunis et
ceux des années suivantes de même ?
Ce serait excellent, à n’en pas douter.
C’est irréalisable dans les conditions
présentes. Reste donc à tirer des pos-
sibilités réalisables le meilleur rendement. À n’en pas tenir compte,
le Conseil sait bien qu’il compromettrait l’avenir de cette œuvre à la-
quelle vous pouvez être assuré qu’il donnera une importance crois-
sante. Nous sommes maintenant loin de la demi-année ou de l’an-
née à laquelle devrait être limité le stage de Tunis.”58

Cet élargissement entraîna un réaménagement du programme des
études sur 3 ans. On peut y voir le signe d’une plus grande convergen-
ce entre l’idée de Mission portée par le nouveau Supérieur général et
la vision apostolique que le père Marchal avait mûrie depuis des
années. Ceci permit à ce dernier d’estimer qu’il serait désormais “plus
aisément utile que par  le passé.” 

En matière de productions écrites, le père Marchal n’était pas à
court d’idées. À cette époque, il mettait en chantier un ouvrage desti-
né aux néophytes d’Algérie. Il y reprenait en substance un texte datant
du tournant des 1er et 2ème siècles : la Didachè59. L’édition française
s’appelle : La voie du bonheur60. Ce texte s’adresse donc aux premiè-
res générations chrétiennes issues des nations. Il donne la règle de la
vie vertueuse et des bonnes mœurs selon l’Évangile et il invite les
âmes droites à chercher loyalement  la ‘complaisance de Dieu’ et la
pratique du bien. Cet opuscule fut traduit en arabe parlé par Hassen el-
Kebaïli, sous le titre Tariq es-sa`da61 Il fut également édité en kabyle.

C’est à partir de l’année 1937 que les écrits majeurs du père
Marchal seront publiés. Ils orienteront la position de la Société en

Mgr Joseph Birraux.
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matière d’apostolat parmi les musulmans d’Afrique du Nord. Cela
est redevable du soutien et de l’ouverture d’esprit du nouveau
Supérieur général à qui le père pouvait exposer ses vues y compris
les points faibles de cette mission : manque d’unité dans les engage-
ments pris par les confrères, maîtrise insuffisante des langues locales
et fixation paternaliste sur les chrétiens indigènes vivant en marge de
leur milieu d’origine.

Mgr Birraux qui avait un intérêt certain pour les missions en terre
musulmane, a tenu à s’en rendre compte par lui-même. Il fit donc, à
partir du 20 février 1937, une tournée en Kabylie. Il y visita quatre pos-
tes : Oued Aïssi, Fort National, Ouaghzen et Beni Yenni. Cette visite
dut être évoquée au cours de la séance du Conseil général du 8 mars
1937. Le compte rendu de cette séance se conclut ainsi :

“On demandera au père Mazé de rédiger un programme de
questions qui pourraient être traitées par une commission que Mgr
le Supérieur général désire réunir en vue d’étudier les moyens d’u-
niformiser l’apostolat dans l’Afrique du Nord quant au but, l’esprit et
la méthode.”

Dès le lendemain, 9 mars 1937, le père Marchal écrivait au respon-
sable de l’IBLA en ces termes :

“Monseigneur a l’intention de réunir à la Maison-mère, au cours
de cet été et si possible après son retour d’Europe, les deux chefs
de mission de l’A. N., amenant avec eux chacun deux de leurs mis-
sionnaires les plus qualifiés à leur sens, pour une semaine d’étude
missionnaire et la mise sur pied d’une méthode et de directives
enfin appropriées aux exigences de notre apostolat en ces mis-
sions… Monseigneur le Supérieur général prendra la présidence et
il compte m’associer à leurs travaux, ce à quoi je n’ai aucune rai-
son de me refuser évidemment… Sans tarder, un schéma de ques-
tions sera communiqué aux membres de la conférence.”62

Le père Joseph Mazé, au service du Conseil général, était tout indi-
qué pour rédiger ce questionnaire d’autant plus qu’il résidait à Bou
Noh depuis avril 1936. En liaison avec le père Marchal, il établit, sous
forme d’enquête générale, un document63 de 48 questions envoyé, le 11
mai 1937, aux confrères concernés, à charge pour eux d’y répondre par
écrit avant d’être convoqués à cette commission d’évaluation au cours
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de laquelle on ferait le bilan du passé tout en proposant des orientations
pour l’avenir.

Le 15 juin, le père Marchal faisait savoir que cette commission ne
pouvait se tenir sous la forme envisagée. C’est donc le supérieur régio-
nal de Kabylie qui prit le relais en convoquant une réunion consultati-
ve des supérieurs des maisons de Kabylie à laquelle étaient invités les
supérieurs de Tunis et d’Alger. Elle se tint à Bou Noh du 6 au 16 juillet
1937. 

Sur la base de la synthèse des réponses écrites faite par le père
Mazé, on évalua tous les aspects de l’apostolat en Kabylie à la lumiè-
re des instructions du fondateur. Le père Mazé consigna avec soin les
délibérations et les recommandations formulées64. Trois de ces derniè-
res méritent d’être signalées : qu’on rédige sans retard “un directoire
de la prédication65 aux musulmans” qui “serait basé sur les opuscules
du R.P. Marchal, spécialement le Château bâti sur le roc et les Rayons”
(p. 13) ; “qu’une maison spéciale, analogue à celle de Tunis, soit fon-
dée en pays berbère pour les missionnaires de Kabylie… [Là] ils s’ini-
tieront pendant deux ou trois ans à la langue et aux coutumes kabyles”
(p. 86) ; “l’augmentation numérique [des chrétiens indigènes] n’est
souhaitable que dans la mesure où tous aient sur place les moyens de
vivre honnêtement sans le faire aux dépens de la Mission” (p. 77).
Ainsi suggérait-on un recentrage sur la mission première qui deman-
dait de parler de religion à tous selon une approche qui respecterait leur
personnalité culturelle.
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Le GLANA I67

La première mise en
œuvre des vœux expri-
més à la conférence de
Bou Noh fut la créa-
tion, à Ouaghzen, dès
septembre 1937, d’un
cours de langue kabyle.
Trois jeunes confrères
suivirent, à plein temps
et pendant deux ans, ce
cours qui s’appellera
par la suite, grâce à la
suggestion du père Marchal, le Centre d’Études Berbères (CEB). En
fait, cette idée de prévoir une formation linguistique appropriée pour
les confrères de Kabylie trottinait dans la tête du père Assistant de-
puis quelque temps comme en témoigne cette lettre du 29 mai 1936
parlant d’un projet de formation berbère à Alger et adressée au
responsable de l’IBLA :

“On y prévoit une réplique du Mâhad [IBLA], arabo-kabyle, pour
la préparation des missionnaires de Kabylie : ce sera, in cha’ Allah,
la solution du problème que j’ai tourné in petto et même devant
vous, sans lui trouver de solution adéquate et satisfaisante en met-
tant cette préparation à Tunis.”66

Pour tenir lieu de directoire définissant la manière de parler de reli-
gion aux musulmans, Mgr Birraux demanda que l’on publie, en 1938
pour les confrères concernés, la lettre que le père Marchal avait adres-
sée aux confrères de l’IBLA le 8 décembre 1932. On lui donna un titre :
Les Grandes Lignes de l’Apostolat des Pères Blancs en Afrique du
Nord musulmane (directives du cardinal Lavigerie)67. Ce polycopié de
43 pages est précédé d’une note ainsi formulée :

“Ces pages, approuvées par S.E. Mgr Birraux, Supérieur géné-
ral de la Société, ont été tirées à 250 exemplaires pour être mises
aux mains des pères étudiants de l’IBLA de Tunis et des mission-
naires qui les désireraient.”68

Le poste de Bou Nouh.
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En fait, le père Marchal avait repris son texte ; il en  améliora l’ex-
pression en changeant, par-ci par-là, l’une ou l’autre formulation pour
rendre sa pensée plus fluide. Il ajouta un paragraphe (p. 37) pour
recommander la prudence si l’on était amené à aborder le caractère
‘prophétique’ du fondateur de l’Islam. Il introduisit aussi deux notes de
bas de page qui actualisaient son propos : la première (p. 14) invitant
à tenir compte de l’agitation nord-africaine qu’ont connue les années
1935-1938 ; la seconde (p. 35) proposant d’utiliser avec discernement,
auprès des âmes de bonne volonté, des ouvrages comme Le Château
bâti sur le roc (1933) et Les Rayons (1936), comme cela avait été sug-
géré à la conférence de Bou Noh.

Sans reprendre l’analyse de ce document présentée précédemment,
rappelons brièvement en quoi consistait la ‘méthode Marchal’.
Convaincu que le but premier de la mission était le salut des âmes et
non l’administration du baptême, le père Marchal, en s’appuyant sur
les consignes du fondateur et sur sa connaissance de ‘l’esprit musul-
man’, soutenait que l’on coopérait au salut des âmes quand on rappe-
lait à tous les ‘vérités essentielles’ et qu’on les invitait à y conformer
leur vie par la recherche sincère de ‘la complaisance de Dieu.’

Ainsi, sous l’impulsion de Mgr Birraux, la ‘méthode Marchal’ est
devenue la ligne d’apostolat préconisée pour les confrères envoyés
pour semer en milieu musulman, sans rechercher d’abord des conver-
sions individuelles immédiates. Cette méthode présidait, dès 1932, à la
formation dispensée aux Pères Blancs à l’IBLA. Mais son extension,
après 1938, fut contrariée par la Seconde Guerre mondiale et la mobi-
lisation des confrères.

De plus, cette méthode ne rallia pas tous les suffrages ; certains
confrères, par tempérament ou par souci d’efficacité visible, pen-
chaient franchement pour une forme d’apostolat plus directe, voire
plus offensive. Le père Focà était de ceux-là. Dans un document argu-
menté69, ce père, considérant les consignes du cardinal Lavigerie
comme  circonstancielles et inappropriées pour les temps présents, prit
le contre-pied de la ‘méthode Marchal’. Cette divergence de vues amè-
nera le père Assistant à préciser et à affiner sa vision de l’apostolat
dans des ouvrages qui paraîtront après la Seconde Guerre mondiale.



52

Du 24 janvier au 21 février 1938, le père était en Tunisie afin d’y
effectuer la visite des différentes maisons. Le 10 février, il était à l’IBLA
en compagnie du père Voillard, ancien Supérieur général, pour la béné-
diction et l’inauguration d’un nouveau bâtiment de huit chambres. 

Le 11 mars, le père Assistant partait au Sahara pour une quinzaine
de jours. Il se rendit, entre autres, à El-Goléa pour représenter le
Supérieur général à la bénédiction de la nouvelle église élevée près du
tombeau de Charles de Foucauld. Cette cérémonie, présidée par Mgr
Nouet, préfet apostolique de Ghardaïa, eut lieu le dimanche 20 mars.

Le mois suivant, le cardinal Tisserant, secrétaire de la Congrégation
pour l’Église orientale, s’arrêta à Alger à son retour de Fès. Il était
prévu qu’il visite les œuvres de l’AMINA70 (Aide Morale aux
Indigènes du Nord de l’Afrique) installées au boulevard Gambetta
depuis 1935 et soutenues par les confrères d’Alger. Mgr Birraux
accompagné du père Marchal y accueillit son hôte illustre le 27 avril
avant de l’accompagner à la Maison-mère pour le repas.

En cette année 1938, le père Assistant publia un fascicule intitulé
L’aspect moral et religieux de la question indigène dans l’Afrique du
Nord française71. C’est à la demande des auditeurs qu’il reprit cette
conférence donnée le 13 juin 1937 dans le cadre de “la Journée d’ami-
tiés rurales” organisée par la Jeunesse Agricole Chrétienne à l’Arba
(Alger) sous la présidence de Mgr Leynaud, archevêque d’Alger. Dans
cette conférence, le père mit l’accent sur la place que doit prendre le relè-
vement moral et religieux des indigènes quand on porte le souci d’amé-
liorer leurs conditions de vie sociales et matérielles. C’est donc par
l’éducation des consciences que doit être abordée ‘la question indigène’.

Le père Marchal a donné peu de conférences publiques. Cela s’ex-
plique d’abord par le fait que tout Assistant général qu’il fût, il avait à
obtenir l’autorisation du Supérieur général pour se produire à l’exté-
rieur et que cette autorisation a pu, parfois, lui être refusée. Cela s’ex-
plique aussi par le fait qu’il consacrait tous les loisirs que lui laissait sa
charge à rédiger des ouvrages destinés à guider ses confrères d’Afrique
du Nord dans leur apostolat et à leur proposer des textes qui pourraient
être remis entre les mains de musulmans ouverts et sincères. Homme
de pensée, il tenait à rendre cette pensée accessible à ses confrères pré-
sents sur le terrain.
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L’ombre de la Seconde Guerre mondiale

Le 19 mai 1939, le père Assistant ac-
compagna Mgr Birraux à Tunis pour les
cérémonies prévues à l’occasion du dé-
cès, survenu le 16 mai, de Mgr Lemaît-
re, archevêque de Carthage. Les funé-
railles solennelles eurent lieu à la pro-
cathédrale de Tunis le 22 mai.

La menace d’une nouvelle guerre en
Europe se faisait de plus en plus sentir
du fait des visées expansionnistes de
l’Allemagne et de l’Italie. Ces deux
pays signèrent, le 22 mai 1939, le ‘pac-
te d’Acier’ par lequel ils unissaient
leurs forces. Le 1er septembre 1939, l’Al-
lemagne envahissait la Pologne ce qui entraîna, deux jours plus tard, la
France et la Grande Bretagne dans la Seconde Guerre mondiale. La
mobilisation générale fut alors décrétée et, progressivement, bien des
confrères furent enrôlés, de part et d’autre, sous les drapeaux.

Le père Marchal, âgé de 64 ans, n’était plus mobilisable aussi com-
munia-t-il aux sentiments exprimés par Mgr Birraux dans sa lettre du
26 septembre 193972 :

“Le drame tragique que nous redoutions depuis tant de mois se
déroule maintenant sous nos yeux impuissants… En ce qui concer-
ne la Société nous sommes désorganisés ; le travail d’aujourd’hui
ne pourra plus se faire en maints endroits, et celui de demain est
compromis : nos confrères, par centaines, sont aux armées.”

À titre d’exemple, on note que “presque tous les postes de Kabylie
ont vu leur personnel changé et fortement diminué. Aucun ne ferme
pour le moment. Il en est de même dans la Préfecture de Ghardaïa.”

Le premier souci des membres du Conseil général fut de recréer du
lien avec les confrères dispersés, les invitant à se manifester, à donner
de leurs nouvelles et créer ainsi, grâce au Petit Écho, un réseau de
communication grâce auquel on pourra pallier aux difficultés de dépla-

Mgr Alexis Lemaître.
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cements. Car ce conflit allait certainement entraver les visites hors
frontières des membres du Conseil général. 

Toujours responsable, pour l’ensemble de la Société, des questions
de formation, le père Marchal n’a pas manqué de continuer à écrire
pour ‘équiper’ ses confrères d’Afrique du Nord. C’est ainsi qu’il publia
à Alger, en arabe parlé, un ouvrage en trois volumes de 459 pages inti-
tulé : El-Adab el-moukhtar et traduit en français sous le titre “La mora-
le choisie.”73

Le premier volume, sorti en 1940, s’ouvre par une préface de style
oriental présentant clairement l’intention de l’auteur : “conduire à la
pratique du bien sous le regard de Dieu”. En quatre chapitres ce volu-
me traite de l’amour des parents, de la famille et des vertus familiales
puis de l’amour du prochain. Le 2e volume, sorti en 1941, traite, en
trois chapitres, du gouvernement de soi-même, de la noblesse de
l’homme puis de la puissance, de la noblesse et de la beauté de Dieu.
Le 3ème volume, sorti en 1943, s’intéresse, dans sa première partie, “à
la recherche des biens célestes”. On y traite de la prière du cœur, de la
foi des amis de Dieu, de la condition des anges et des hommes, des
saints et martyrs et de leur amour pour Dieu. La seconde partie de ce
volume est consacrée aux ‘spirituels’ et on nous présente “la bonté des
amis de Dieu” et “la voie de l’amour”. 

Pour le texte arabe de ce 3e volume, le père Marchal avait obtenu la
collaboration d’un lettré tunisien bien connu de l’IBLA qui lui envoya
pour le début de juillet 1941, son manuscrit au style parfois relevé74.

Chacun des trois volumes est abondamment nourri et agrémenté
d’histoires morales de diverses provenances, rédigées avec soin dans
un style qu’affectionne l’âme religieuse et croyante. C’était donc une
mine de récits édifiants que l’on pouvait utiliser dans les conversations
ou dans les leçons de morale.

Limité dans ses déplacements, en raison de la guerre, le père Marchal
ne pouvait plus se rendre aussi facilement en Europe pour visiter les mai-
sons de formation. Toutefois, en mai 1940, il fit un voyage rapide en
France pour accompagner jusqu’à Pau Mgr Groshenry victime d’une
congestion cérébrale le privant de parole. L’année suivante, il assista, en
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avril, à toutes les séances de la ‘semaine sociale d’Alger’ et prêcha, à
partir du 22 avril, la retraite aux Sœurs Blanches à Saint Charles de
Birmandreis. Le mois suivant, il fit une tournée dans le sud algérien avec
escale à Géryville et à Aïn Sefra où il  administra la confirmation. Le 4
septembre 1941 il partait pour la Tunisie afin d’y donner plusieurs retrai-
tes pour des religieuses et pour les scolastiques de Carthage.

Ces petites sorties ne l’empêchaient pas de consacrer du temps à ses
publications. C’est ainsi qu’il édita, en français, Le livre de lumière75,
(Maison-Carrée, 1942, 5 tomes). Sous ce titre, c’est tout le contenu des
4 évangiles fondus en une seule narration qui est présenté. Pour ce
faire, l’auteur s’est inspiré de la synopse du père Lavergne76 et a pré-
conisé une répartition en 9 tomes pour permettre au lecteur musulman
de bonne foi d’accéder par étapes au fondement de la foi chrétienne.

Le premier tome, intitulé “La Lumière vient dans le monde”, débu-
te par une importante introduction destinée à sensibiliser le lecteur à
certains points comme la Parole de Dieu, la grâce comme don de Dieu,
l’Évangile du Christ, la préparation du cœur à l’Évangile. Suit la pré-
sentation des 280 ‘leçons’ qui seront données dans les autres tomes. Le
deuxième tome a pour titre : “La Lumière de l’Évangile en Galilée”. Il
présente la phase initiale du ministère de Jésus : le sermon sur la mon-
tagne et l’enseignement en paraboles. Le troisième tome, intitulé “La
Voie du Salut”, développe la phase médiane de l’apostolat du divin
Maître, depuis le discours sur le Pain de vie jusqu’à quelques jours
avant la dernière Pâque. Le quatrième tome a pour titre : “La grande
Semaine” qui va des Rameaux au Jeudi Saint. Le dernier tome s’appel-
le : “La Passion de Notre Seigneur et sa glorieuse Résurrection” aux-
quelles sont jointes la venue de l’Esprit à la Pentecôte et l’annonce du
salut à toutes les nations. Ce cinquième tome s’achève par une série de
“thèmes” récapitulatifs, tels la Vierge Marie, les miracles de Jésus, la
personne de Jésus, roi du monde et rédempteur des hommes, la foi et
le fidèle à la lumière de l’Évangile.

Pour aider ses confrères à proposer cet ouvrage à bon escient, son
auteur ne manqua de donner quelques avis de prudence :

“La répartition en 5 volumes… permet de procéder progressive-
ment dans sa lecture, eu égard aux dispositions présentes de ceux
auxquels nous estimons avantageux de le communiquer. Ainsi, le
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Sermon sur la Montagne et les Paraboles ont-ils été réunis en un
seul volume qu’il convient de faire lire en tout premier lieu. Les aut-
res pourront suivre lorsque nous aurons l’assurance que le lecteur
est prêt à en profiter.”77

Ceci dit, pour que ses confrères ne se méprennent sur les dispositions
du lecteur, le père leur demande de se garder d’une triple illusion :

“La première serait d’attendre de la lecture de l’Évangile mis aux
mains d’un non-croyant, l’impression profonde que cette lecture fait
sur nous… Il n’en va pas de même pour l’étranger à notre foi, aux
yeux duquel, dans le meilleur des cas, Jésus-Christ est ‘un prophè-
te du passé, envoyé par Dieu au peuple de sa nation comme le
furent les prophètes qui le précédèrent’…

“La deuxième illusion serait de se persuader que le non-croyant
peut de lui-même, par la simple lecture du texte des Évangiles, en
saisir exactement le sens et la portée tant morale que religieuse…
Les notes, les unes brèves, les autres largement développées, qui
suivent chaque ‘leçon’ dans le “Livre de Lumière” ont été rédigées
dans ce but…

“La troisième illusion serait de nous imaginer que de la simple
lecture de l’Évangile naîtra la foi dans l’âme, même humainement
bienveillante, du lecteur le plus réfléchi. La foi est un don  de Dieu,
elle est l’œuvre de sa grâce78...”

Toujours soucieux de rejoindre son lecteur, le père Marchal envisa-
gea une édition partielle “en arabe parlé distingué”. Il confia cette
tâche au père Sallam ; ainsi fut publié, quelques années plus tard, le
Kitab en-Nour79. Pourquoi ce choix d’un arabe parlé distingué plutôt
qu’un arabe littéraire agréé des lettrés ? Le père fit ce choix par souci
pastoral afin de rejoindre l’âme musulmane commune :

“Ce livre a l’avantage, mis entre les mains de musulmans
quelque peu lettrés, de les faire réfléchir en leur découvrant des
beautés dans notre doctrine qui ne leur sont pas inaccessibles”.80.

En cette année 1942, le père assista en février, comme l’année pré-
cédente, à l’ensemble des séances de ‘la semaine sociale d’Alger’. Le
9 mai 1942, il partait pour la France afin de participer, à Lyon, à une
conférence des supérieurs sur le statut des congrégations dans le droit
français.
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Le GLANA II

Quand on prend la mesure de ce qu’a déjà publié le père Marchal
on se demande ce qui le poussait à persévérer dans ce genre d’activité.
En fait il avait à cœur de contribuer à la formation continue de ses
confrères en vue de les amener à repenser en profondeur leur apostolat
et d’apporter sa note à l’ouverture d’esprit de musulmans “à l’âme reli-
gieuse et ouverte” comme il disait. Écrire était sa façon d’être “apôtre”
et de mettre au service de la mission ses capacités de réflexion et sa
compréhension du milieu nord-africain. De tels ouvrages demandaient
un effort d’assimilation. Voici le témoignage d’un de ses disciples :

“Il est un maître… dont on n’assimile pas le message sans
effort. En chacun des sujets qu’il traite, son esprit sait prendre de
la hauteur, choisir son idée et la développer dans tous ses plis. Son
analyse toujours minutieuse et d’une logique serrée, ne manque
jamais d’attirer l’attention sur les nœuds du problème.”81

Il va sans dire que certains confrères engagés sur le terrain ont eu de
la difficulté à entrer dans sa réflexion. Ils butaient sur son style aux
phrases trop longues et sur le développement progressif de sa pensée.
Cela ne remettait pas en cause le contenu de ses travaux qu’il continua
à produire, dans le souci de renouveler la manière de conduire l’apos-
tolat par une connaissance toujours plus adéquate du milieu réel.

Dans une lettre du 12 janvier 1944 adressée à Tunis, le père envisa-
geait, par anticipation, le retour à l’état de paix :

“Il faudra se rendre compte des effets produits sur les esprits
des indigènes et dans leur vie par le nouvel état de choses qui se
prépare et dans lequel ils joueront leur jeu. Lequel ? Il est bien
impossible d’en préjuger à cette heure où tout l’ordre politique et
social est mis en question pour une nouvelle structure qui se
cherche.”82

C’est dans cette optique que le père publia, en 1944, sous le
pseudonyme de H. J. Lelorrain, un ouvrage intitulé “L’Évolution des
Peuples musulmans dans le Proche Orient et en Afrique du Nord”83.
Cet ouvrage se voulait une présentation actualisée de l’évolution de
certains pays musulmans sur les plans familial, social, économique,
politique et religieux.
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L’année 1945 a vu la publication de deux documents qui formeront
avec la lettre du 8 décembre 1932 une trilogie appelée GLANA
(Grandes Lignes de l’Apostolat dans le Nord de l’Afrique). L’un de ces
documents a pour titre : L’âme musulmane84. Ce titre laisse entendre
que l’auteur présentera quelques dispositions mentales, morales et
affectives qui informent la conscience humaine du musulman :

“Prenons la peine d’observer la vie musulmane, d’ausculter,
oserai-je dire, l’âme commune qui meut et fait agir notre population,
aussi bien dans ses réflexes que dans ses actes volontaires ou ses
mouvements concertés et unanimes… Ce peuple est une collecti-
vité de familles formant un milieu naturel [dans lequel] règne une
âme commune qui est sincèrement religieuse, mais foncièrement
musulmane… Tous portent en eux la fierté de leur foi islamique. Et
pourtant, il faut bien nous convaincre que cette âme reste humai-
ne, qu’elle recèle en tous et en chacun un fonds commun d’huma-
nité et un sens religieux qui nous la rendent très accessible” (p.4).

Ces lignes d’introduction tracent le plan du document qui se déploie
en sept propositions. La première affirme que “l’âme musulmane n’a
pas dépouillé la nature humaine” qui nous reste proche. Le musulman,
en effet, est avant tout une personne humaine, un frère en humanité et,
en vertu de cette commune humanité, nous sommes appelés à nous
retrouver :

“Nous avons à nous adapter mutuellement par un effort commun
d’intelligence et de bonne volonté, inspiré de notre commun désir de
bienveillance humaine… Il nous faut, pour y réussir, nous libérer des
préjugés de race, des conventions factices, des exigences et des
étroitesses d’esprit du milieu, nous affranchir des jugements tout
faits, repenser les valeurs humaines qui sont les nôtres, découvrir,
par delà les apparences, les attitudes et les gestes, tous les senti-
ments profondément humains qui nous sont communs” (p. 6-7).

En un mot, il nous revient de découvrir et d’apprécier, chez les musul-
mans, ce fonds d’humanité. C’est en nous appuyant sur lui que nous pou-
vons gagner la confiance de la population musulmane, pour cela :

“il faut la fréquenter persévéramment, l’aimer sincèrement, la
laisser dans la tranquille persuasion qu’en se dévouant à procurer
son bien, on ne bat pas en brèche ses croyances et qu’on n’a
qu’une ambition : lui être bienfaisant et secourable, lui faire aimer
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Dieu et lui faire pratiquer, autant qu’elle veut s’y prêter, l’amour
effectif du prochain” (p.10).

La deuxième proposition s’énonce ainsi : “L’âme musulmane nous est
proche encore par la sincérité de sa foi en Dieu, de son recours à Dieu ha-
bituel” (p.13) car nous allons à la rencontre d’un croyant monothéiste. 

Quant à la troisième proposition, elle s’attache à  montrer en quoi
l’âme musulmane est marquée par l’Islam :

“La note la plus caractéristique de l’âme musulmane … c’est sa
fierté, la conviction intime qu’elle a de son absolue supériorité sur
quiconque n’est pas, comme elle, musulman… Cette fierté de
l’âme musulmane est commune à tous, elle est latente en tous,
même quand elle ne s’affiche pas, par souci de courtoisie” (p.21).

Il en découle une tranquille assurance de posséder l’unique vérité
religieuse et une volonté formelle d’ignorer toute autre forme de reli-
gion. Un tel état d’esprit suffit “à nous convaincre de l’inanité des dis-
cussions religieuses entre des musulmans et des hommes étrangers à la
foi musulmane” (p. 25).

La quatrième proposition demande de nous appuyer, dans nos ren-
contres, sur ‘les vérités essentielles’ pour orienter nos interlocuteurs
vers une religion plus intériorisée. Il y a :

“Un ensemble de vérités premières que nous pouvons et devons
exploiter à fond, sans jamais nous lasser d’y revenir, comme eux-
mêmes ne se lassent pas de les évoquer et de s’y complaire… Ces
âmes simples  et sincèrement religieuses sont saisies de respect et
d’admiration, lorsqu’elles les entendent développer par nous, en cor-
respondance avec leurs sentiments intimes d’adoration et de sou-
mission à l’égard de Dieu. Elles nous offrent ainsi toute possibilité, si
nous le voulons, de les mener à une religion plus intérieure, de les
conduire jusqu’à l’amour de Dieu” (p. 29-30).

Dans une cinquième proposition, le père situe “la nécessaire activi-
té de la grâce” pour conduire le croyant à s’ouvrir à l’amour de Dieu.
Pour cela :

“Trois vertus sont particulièrement nécessaires à l’âme  musul-
mane, pour la guérir de son indisposition et recevoir la grâce… 
1°) une franche humilité dans la prière, tenant son âme à nu devant
son Créateur… 2°) la volonté d’être vrai, avec soi-même, avec
autrui… 3°) la charité active envers le prochain” (p. 34-35).
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La sixième proposition se formule ainsi : “La pratique de l’amour
de Dieu [est] accessible à l’âme musulmane”.

“Avant de présenter à l’âme musulmane la révélation du suprê-
me amour de Dieu en la personne de Jésus, son Fils, notre divin
Sauveur, avant de lui mettre en mains nos Évangiles, commençons
par lui faire pratiquer l’enseignement de Jésus sur l’amour de Dieu
et l’amour du prochain. Faisons-le vivre dans les réalités concrètes
de la vie quotidienne, à la mesure du bon vouloir de chacun et de
la grâce qu’il en obtiendra de Dieu dans la prière du cœur” (p. 42).

Sur cette voie de la pratique effective de l’amour de Dieu et du pro-
chain il nous revient de marcher au rythme de la grâce dans le respect
des sentiments intimes de l’âme.

“Ferons-nous un pas de plus et les inviterons-nous positivement
à se faire chrétiens ? Non. 1°) parce que ce n’est pas à nous de
prendre les devants, à empiéter imprudemment sur l’action secrè-
te de la grâce… 2°) parce que, en prenant ce parti indiscret de pré-
cipiter le mouvement de conversions, nous jetterons le trouble
dans la masse ; nous serons accusés aussitôt de travailler à arra-
cher les musulmans à l’Islam, nous y perdrons beaucoup de notre
crédit, nous créerons à ceux qui nous approchent de plus près une
situation difficile dans leur milieu et ils n’y verront remède qu’en se
tenant à distance de nous désormais” (p. 46-47).

Une dernière proposition plus brièvement exprimée donne la
conduite à tenir devant “les courants qui travaillent actuellement les
milieux musulmans” :

“Si la cohésion de cette masse commence à se disloquer religieu-
sement, si des courants d’idées, des contacts plus étroits avec notre
civilisation la pénètrent et émancipent un certain nombre d’individus
du strict conformisme aux rites traditionnels, n’en concluons pas trop
vite que cette population abandonne l’Islam” (p. 47).

Ce document, qui s’inscrit dans la ligne de GLANA I, montre bien
combien le père Marchal avait comme souci premier de traduire ses
connaissances sociologiques et psychologiques du milieu musulman
nord-africain en consignes pastorales pleines de sagesse apostolique.
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Le GLANA III

Ce souci reste bien présent dans l’autre document sorti en 1945 : Le
milieu humain et la vie en terre d’Islam85. Cet opuscule s’articule en
deux grands chapitres, le premier envisage “le monde musulman et ses
milieux divers (pp. 3-62) et le second traite de “la connaissance expé-
rimentale du milieu” (pp. 64-95).

Le premier chapitre commence par prendre la mesure de l’unité du
monde musulman. Par-delà les appartenances à tel État-nation et à telle
race qui sont source de diversités, il y a l’appartenance fondamentale à
l’Umma dans laquelle “tout musulman se sent, avec orgueil, en étroite
communion avec tous les musulmans du monde entier” (p. 5). Cette
appartenance communautaire génère un puissant instinct de conserva-
tion qui “raidit l’effort de la communauté contre tout envahissement
venu du dehors, contre toute innovation surgie du dedans” (p. 25). Par
là cette communauté protège sa foi et sa cohésion. En conséquence, en
milieu musulman,

“l’apostolat doit avancer très lentement, progresser obscuré-
ment et sans éclat, se frayer son chemin dans les âmes sans sou-
lever l’animosité du milieu, sans alarmer sa susceptibilité défiante
et inquiète (p. 46).

L’auteur signale alors trois impasses qu’il ne faudrait pas emprun-
ter dans la conduite de l’apostolat. La première consisterait à situer, de
façon frontale, le christianisme par rapport à l’islam.

Compter sur la supériorité de notre savoir, l’étendue de notre
culture pour en imposer à la masse, lui démontrer la fausseté de sa
croyance, la vérité de la nôtre, l’ébranler dans ses convictions en
jetant le doute dans les esprits… c’est user de procédés dont les
musulmans ont vite fait de saisir le but et la portée et qu’ils pardon-
nent malaisément, car ils y voient une injure à leur religion, une
entreprise malhonnête pour les troubler dans leurs convictions,
pour les dépouiller du bien qu’ils mettent au-dessus de tout, leur foi
musulmane, leur qualité et leurs privilèges de croyants, leur cohé-
sion sans fissure dans l’Islam” (p. 46-47).

La deuxième impasse consisterait à se limiter à quelques individus
au détriment de la masse.
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“Il ne faut pas se contenter de faire de la pêche à la ligne, rendre
chrétiennes quelques unités, un petit noyau de familles pénible-
ment agglomérées autour d’un poste de mission dont elles absor-
bent toute l’activité bienfaisante restreinte à leur minuscule com-
munauté” (p. 48).

La troisième impasse consisterait à animer des communautés
situées en dehors de leur milieu d’origine.

“S’ils restent groupés artificiellement à l’écart de leur milieu,
nos chrétiens seront le plus souvent sans influence au sein de la
masse qui les supporte, mais leur refuse droit de cité dans la vie
sociale, parce que chrétiens et parce que menant leur vie en
dehors d’elle.” (p. 49).

La seule attitude apostolique à promouvoir consiste donc à agir sur
“la masse”.

“Il nous faut agir sur le milieu réel, le travailler de telle sorte que
beaucoup, sinon le plus grand nombre, en viennent à nourrir en
eux-mêmes des sentiments de religieuse estime de nos person-
nes, à les exprimer librement dans leur entourage, à se féliciter de
l’éducation morale et religieuse que nous donnons à leurs
enfants… Cet apostolat est possible, partout où nous sommes en
contacts suivis avec la population musulmane, et, s’il est bien
conduit, avec douceur, patience et persévérance, il pénètre la
masse, il lui est bienfaisant. La fin qu’il poursuit… c’est de faire naî-
tre en tous le désir d’une vie meilleure… C’est, en définitive d’ac-
climater dans cette masse les premiers germes de la vie surnatu-
relle” (p. 50-51).

Et d’ajouter :

“Pour agir sur la masse, il faut l’aimer, l’aimer sincèrement, l’ai-
mer profondément et, pour l’aimer ainsi, rappelons-nous en présen-
ce de chacun, dans notre manière de l’aborder, de traiter avec lui,
que Jésus a versé son sang pour lui. Il nous faut gagner les cœurs
par les témoignages d’une bonté toujours accueillante” (p. 52).

Si le premier chapitre de ce document a mis l’accent sur ce qui fait
l’unité de la communauté musulmane, le second chapitre montrera en
quoi elle est diverse à l’intérieur même de chaque peuple. S’appuyant
sur son expérience algérienne, le père Marchal présentera successive-
ment les milieux urbains aux multiples comportements, les milieux
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ruraux dans lesquels l’individu s’efface devant le groupe et les milieux
nomades.

Des milieux plus spécifiques sont aussi évoqués : les milieux fémi-
nins qui doivent être observés en eux-mêmes et pour eux-mêmes ; les
élites influentes qu’elles soient de culture purement arabe et musulma-
ne ou qu’elles aient été formées dans les lycées et facultés françaises.
Ce milieu des élites permet à l’auteur d’aborder lucidement le problè-
me des relations “entre européens et indigènes” en prenant position sur
le statut colonial :

“Demain ne continuera pas aujourd’hui : l’État français devra
composer avec la poussée impérieuse d’un peuple qu’il a affranchi
et qui réclame son accession à la citoyenneté avec les mêmes
droits que ses nationaux bien moins nombreux et disposant néan-
moins à eux seuls des avantages de la souveraineté” (p. 86).

Pour le moment, il convient d’œuvrer pour favoriser les relations
entre deux populations qui “se coudoient sans se fréquenter, se rencon-
trent sans se heurter, se considèrent sans s’estimer” :

“Deux orgueils ont creusé le fossé et l’entretiennent entre
Européens et Indigènes… Deux mentalités se font face et s’oppo-
sent, en apparence imperméables l’une à l’autre… Aux chrétiens
incombe l’initiative des rapprochements : leur condition privilégiée
leur en fait un devoir social, les principes dont s’honorent leur civi-
lisation et leur culture les y obligent… En vérité, trop peu parmi eux
se soucient de la justice sociale et du devoir de charité qui est le
devoir primordial du chrétien envers Dieu et le prochain… La vraie
charité ne se borne pas à soulager l’extrême pénurie ; elle sait voir
dans le prochain un frère, notre semblable et se sent tenue de lui
procurer, avec l’allègement de ses maux, les biens de l’esprit et les
réconforts du cœur” (p. 87-88).

Cette analyse du père Marchal sur les relations “entre européens et
indigènes” sera tragiquement corroborée par les massacres de Sétif et
de Guelma perpétrés par les forces coloniales le 8 mai 1945, jour de
l’armistice qui mit fin à la seconde guerre mondiale.

Avec le retour à la paix, les membres du Conseil général reprirent
leur rythme de voyages. Le Père Marchal se rendit le 30 janvier 1946
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à Biskra pour participer au cinquantenaire de l’hôpital tenu par les
Sœurs blanches. Les festivités eurent lieu le 3 février en présence de
Mgr Mercier, du maire de Biskra et du père Marchal, délégué du
Supérieur général. Le père en profita pour effectuer quelques visites
dans la région.

Le 11 mars 1946, le père repartait pour plus de deux mois vers le
Proche Orient. Il fit une escale au Caire pour rencontrer un confrère,
Mgr Arthur Hughes, délégué apostolique pour l’Égypte et la Palestine.
De là, il se rendit à Jérusalem pour la visite de Sainte-Anne. Il se dépla-
ça en Palestine, en Syrie et au Liban. À Beyrouth, il ouvrit les tracta-
tions en vue d’installer le petit séminaire grec-melkite à Rayak dans
des locaux laissés vacants par l’armée française.

Quelques mois plus tard, le père Marchal se trouva mêlé à une céré-
monie toute intime qui concernait son fidèle traducteur, le père Sallam.
Le 14 août 1946, en effet, celui-ci célébra le cinquantième anniversai-
re de son baptême. Pour la circonstance, il célébra la messe dans la
chapelle de Mgr le Supérieur général, là même où Mgr Livinhac lui
avait conféré, à l’âge de 18 ans, le baptême en 1896.

Le 4 septembre suivant, le père Voillard s’éteignait à l’âge de 86
ans. Il résidait depuis 1941 au sanatorium de Maison-Carrée. Dans sa
charge de premier responsable de la Société, il avait eu le père Marchal
comme Assistant de 1922 à 1936. En l’absence de Mgr Birraux parti
visiter les provinces d’Europe, c’est le père Marchal qui célébra la
messe solennelle de funérailles tandis que Mgr Leynaud, archevêque
d’Alger, procéda à l’absoute.
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C’est par une circulaire du 12 avril 1946 que Mgr Birraux invitait
les membres de la Société à élire le député de leur circonscription et à
répondre, en vue du chapitre de juin 1947, à une enquête préliminaire
destinée à prendre le pouls de la Société en ce temps de l’après-guer-
re. Dans le même courrier, le Supérieur général informait les confrères
que les membres du Chapitre auraient à pourvoir à son remplacement
à la tête de la Société en raison de ses alertes de santé.

Le 21 novembre 1946, les pères Marchal et Van Volsem commen-
cèrent à dépouiller les réponses reçues des confrères. Par la suite, le
père Marchal fut chargé de collecter les données nécessaires en vue de
rédiger le rapport général d’activités à soumettre aux membres du
Chapitre. Entretemps, le père Marchal accompagna, le 4 mars 1947,
Mgr Birraux à la célébration du centenaire de la naissance de mère
Marie-Salomé86, première Supérieure générale des Sœurs Blanches.

Mgr Birraux rédigea une lettre émouvante datée du 29 avril en vue de
sa publication dans le prochain numéro du Petit Écho. Elle commençait
ainsi : “C’est avec une émotion profonde que je vous adresse cette lettre
car elle est ma dernière en qualité de Supérieur général.”87 Celui-ci, fort

Membres du Chapitre de 1947.

Le Chapitre de l’après-guerre (1947)
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de l’avis de son médecin, maintenait donc sa décision prise l’année pré-
cédente. Ce même 29 avril, vers 3 heures de l’après-midi, Mgr Birraux
s’écroulait, devant la porte d’un de ses secrétaires, victime d’une conges-
tion. Au terme de 18 heures d’agonie, il était rappelé auprès de son Sei-
gneur. C’était  la seconde fois que le père Marchal vivait, comme Assis-
tant, une telle situation.

Le Chapitre allait donc s’ouvrir sous la présidence du père Jeuland,
Vicaire général de la Société. Les premiers capitulants commencèrent
à arriver à la Maison-mère à partir du 18 mai. Le 2 juin, après la messe
du Saint-Esprit, les membres du Chapitre participèrent à la séance pré-
paratoire destinée à vérifier les mandats et les présences. Les élections
du Conseil général étaient prévues pour le lendemain. Le père Marchal
savait qu’à 71 ans il n’était plus destiné à servir la Mission au niveau
du Conseil général.

Les élections se déroulèrent en un temps record. Mgr Louis Durrieu,
coadjuteur de Ouagadougou fut élu au premier tour à la quasi-unanimi-

Conseil général de 1947 : Mgr Durrieu, Van Volsem, Côté, Volker et Gelot.
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té (45 voix). Dans la foulée furent élus comme assistants les pères Van
Volsem, assistant sortant, Côté, Volker et Gelot. Dans la séance qui a
suivi ces élections, le père Marchal, qui avait préparé et composé le rap-
port sur la marche de la Société pendant les 10 dernières années, fut féli-
cité par les membres du Chapitre pour le long et fructueux travail qu’il
a accompli comme membre du Conseil général durant 35 ans. 

Dans la répartition en commissions, le père, en raison de ses
connaissances des dossiers, fut affecté à la ‘Commission des maisons
de formation’. Que ce soit en commission ou en séance plénière le père
est intervenu à plusieurs reprises. Ainsi demanda-t-il, le 9 juin, qu’on
ait soin d’avertir le renvoyé du motif de son renvoi. Trois jours plus
tard, il intervint pour préciser que les directeurs de scolasticats, tout en
votant par “oui” ou par “non” pourront toujours nuancer leur jugement
et faire savoir s’ils jugent opportun que le sujet soit simplement retar-
dé aux ordres. Le même jour, il souhaita, pour la bonne formation des
sujets, qu’aucun scolasticat ne soit créé s’il ne peut être doté d’un per-
sonnel qualifié et s’il ne peut réunir un nombre minimum de scolas-
tiques (une quarantaine ou une cinquantaine).

Enfin, le 16 juin, à propos de la vie régulière, le père demande que
soit mise au point la question de la coiffure. Après un échange de vues
on proposa de modifier ainsi l’article 23 du directoire :

“À l’intérieur des résidences, la coiffure ordinaire est la chéchia
en laine rouge. Au dehors, les missionnaires porteront en Afrique
du Nord la chéchia de laine rouge et ailleurs ils se conformeront,
sauf dispense, aux usages des ‘ecclésiastiques du pays”.

Ce chapitre qui adopta le français et l’anglais comme langues offi-
cielles de la Société dura deux bonnes semaines et sa clôture eut lieu
le 20 juin 1947.

Dans un premier temps, le père Marchal resta affecté à la Maison-
Mère où il disposait toujours de son ‘Jérémie’ dans lequel il pouvait
continuer à préparer des causeries spirituelles et à composer et à éditer
grâce aux  moyens de l’imprimerie adjacente.
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Retiré des affaire
1947-1957

Résident de la Maison-Mère

Dans les premiers temps qui suivirent la clôture du Chapitre, le père
Marchal resta à la disposition du père Gelot pour la transmission des
dossiers concernant les maisons de formation. Mais assez vite, le direc-
teur de l’IBLA, toujours à la recherche de bonnes plumes pour alimen-
ter sa revue et prétextant qu’il disposait maintenant de plus de loisir,
lui écrivit pour solliciter sa collaboration par la rédaction de quelques
articles. Il lui répondit, le 18 juillet 1947, en ces termes :

“Vous aimeriez pouvoir compter sur les loisirs dont je jouis main-
tenant pour une collaboration avec l’IBLA. Ces loisirs ne sont pas
encore bien définis pour l’instant et ma table de travail reste char-
gée d’écritures en perspective, pour un certain temps. Faire des
articles n’est pas ma partie, je ne m’y suis jamais essayé. Il faut le
“milieu” qui inspire et l’occasion. En cela, je me sens bien différent
du précieux collaborateur que vous avez en L. Gardet.”88

Il déclina donc cette offre par modestie et par honnêteté intellectuel-
le car le milieu qui l’inspirait était algérien et non tunisien. En revan-
che le père accepta bien volontiers d’être professeur d’arabe au novi-
ciat Sainte-Marie pour être en contact avec les nouvelles générations. 

Toutefois son occupation première sera de finaliser des ouvrages
qui étaient soit en chantier soit projetés et qui couronneraient pour
ainsi dire sa pensée en matière de méthode d’apostolat. Le premier
d’entre eux a pour titre : Pages de sociologie missionnaire et pour sous
titre “Enquêtes et monographies en A.F.N.”89. Cet ouvrage, dont le
manuscrit fut achevé en 1949, est le fruit de l’intérêt constant que l’au-
teur a porté à ‘la connaissance du milieu’ par l’utilisation pratique des
acquis des sciences humaines en psychologie et en sociologie. Son
intérêt pour la sociologie s’était concrétisé dès 1912, par sa participa-
tion à la 1ère semaine d’ethnologie missionnaire de Louvain, puis par
ses participations aux Semaines sociales de France et aux Semaines
sociales d’Alger. On sait moins qu’il a reçu, en 1935, à la Maison-
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mère, M. Wilbois90, un sociologue de
métier, qu’il a ensuite recommandé, en
vue d’enquêtes, au père Demeerseman
(Tunisie, février 1935) et au père
Milinault (Kabylie, mars 1935).

Ce livre ne ressemble pas aux précé-
dents. Il relève plutôt du manuel pra-
tique destiné à servir ‘la connaissance
du milieu’ des Pères et des Sœurs exer-
çant leur l’apostolat en Algérie.
Toutefois, ce manuel fut présenté par
Mgr Durrieu aux confrères d’Afrique
subsaharienne en ces termes :

“Nous savons assez combien est difficile notre apostolat mission-
naire, quel que soit notre champ de travail. Une des conditions les
plus indispensables est la connaissance de la société indigène.
Prétendre évangéliser un peuple païen, le convertir et le christianiser
sérieusement, sans se soucier de bien le connaître  est une grossiè-
re erreur – et bien dangereuse ! Or, cette connaissance ne s’acquiert
pas sans peine et sans méthode. C’est toute une exploration à faire.

“L’ouvrage du père Marchal sera un guide précieux pour tous
ceux - et ils sont nombreux parmi nous – qui n’ont pas été suffisam-
ment initiés à une méthode rigoureuse d’observation et d’étude d’un
milieu humain. Ils y trouveront exposées et expliquées les condi-
tions et les règles de la “Méthode monographique” (Chap. I), de la
“Pratique des Enquêtes” (Chap. II), spécialement des “Enquêtes sur
les faits sociaux” (Chap. III), sur le fait social qu’est “la Mission”
(Chap. IV). Le chapitre V (le “Fichier-répertoire des familles”) ne
sera pas le moins apprécié.”

Un sixième chapitre intitulé “Science et Action” permet à l’auteur
de situer les enquêtes pour l’action apostolique par rapport aux enquê-
tes à but scientifique et celles menées à des fins personnelles. Dans la
présentation des différentes méthodes d’enquête, l’auteur s’est appuyé
sur des livres de sociologie qu’il avait travaillés et sur des travaux de
confrères de l’IBLA, du CEB et du CDS91 ainsi que sur des documents
venant des Sœurs Blanches.

Le père Henri Marchal âgé.
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Pour donner l’esprit de ce manuel voici les premières lignes du pre-
mier chapitre :

“Pour agir sur un milieu humain donné, pour y exercer une
influence rayonnante, il faut le bien connaître, s’être rendu compte
de sa mentalité, avoir apprécié avec justesse et équité ses possibi-
lités matérielles, ses ressources morales ; il faut pouvoir commu-
nier à ses aspirations collectives, avoir mesuré la vivacité de ses
répulsions, la vigueur de ses animosités, de ses haines, l’intensité
et la promptitude de ses réflexes communs…

“Connaître ne suffit pas ; il est encore nécessaire d’avoir, dans
ce milieu humain, la réputation d’être des siens à quelque titre évi-
dent et reconnu de tous, d’être capable, à ce titre, de concourir effi-
cacement au bien commun. Il faut que cette population nous sente
de cœur avec elle, avec la conviction que nous la comprenons, que
nous partageons ses peines comme ses joies, que nous avons  à
cœur ses intérêts moraux, ses souffrances, ses inquiétudes, ses
aspirations légitimes” (p. 7).

Jubilé d’or

En cette même année 1950, il convenait de célébrer les 50 ans de
sacerdoce du père Marchal. La date en fut fixée au 11 avril soit une
dizaine de jours après la date anniversaire d’ordination pour permettre
la présence d’un prêtre originaire du diocèse de Nancy et ancien
condisciple de petit séminaire.

Les festivités débutèrent la veille dans l’après-midi au noviciat. Les
novices de Sainte-Marie offrirent leurs vœux et leurs félicitations au
vénéré jubilaire. Ils le remercièrent pour ses classes d’arabe, pour la
part prépondérante qu’il a prise dans la rédaction du Directoire et pour
ce qu’il a apporté à la Société durant sa présence au Conseil général.
Le père leur répondit en partageant quelques considérations sur
‘l’esprit Père Blanc’ qu’il faut maintenir intact.

Le même jour, avant le dîner, devant la communauté de la Maison-
mère, les confrères des environs et les pères et frères venus pour la
grande retraite, Mgr Durrieu s’adressa au jubilaire en ces termes :

“En union avec vous, cher père, nous remercions le bon Dieu
des grâces qu’il vous a ménagées durant ce demi-siècle, grâces
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dont vous seul êtes à même de dénombrer et d’estimer en détail
toutes les richesses.”

Après avoir évoqué en quelques mots les 12 premières années de
sacerdoce, Mgr poursuivit ainsi :

“Le zèle que vous aviez manifesté durant ces années, vos vues
très pénétrantes sur l’apostolat auprès des musulmans, attirèrent
sur vous, en 1912, l’attention des capitulants qui se sentirent inci-
tés à vous introduire parmi les Supérieurs majeurs. Ce mandat de
confiance vous a été renouvelé pendant 35 ans consécutifs. Ainsi
vous avez obtenu, après le père Voillard, le 2ème prix d’excellence
pour la stabilité au Conseil…

“En dehors de la rédaction du Directoire, du soin apporté à trai-
ter les multiples affaires intéressant la marche de notre congréga-
tion, il vous a été donné, cher père Marchal, de déployer vos talents
sur plus d’un secteur : direction des études de nos diverses mai-
sons de formation, prédication de retraites à nos scolastiques.
Vous paraissiez entre temps très activement dans les Semaines
Sociales de France et votre collaboration n’était pas moins recher-
chée, en Algérie même, pour des réunions similaires.

“Mais l’histoire retiendra votre rôle dans la création de l’IBLA à
Tunis et de l’AMINA à Alger : choix des locaux, organisation des
programmes, fixation des méthodes d’enseignement et de rayon-
nement, désignation d’un personnel qualifié : tout cela vous revient
de droit…

“Toujours dans le même ordre de préoccupations apostoliques,
utilisant les quelques loisirs dont vous disposiez et pratiquant ce
que St Alphonse de Liguori appelle “l’économie des minutes”, vous
avez eu à cœur d’édifier des ouvrages dont le nombre, à lui seul,
ne laisse pas d’être impressionnant : 21 volumes en français et 13
en arabe. Ces compositions convergent invariablement sur l’apos-
tolat missionnaire : elles présentent des procédés d’approche, des
considérations ethnographiques ou sociales, elles exposent une
doctrine morale et religieuse judicieusement adaptée aux musul-
mans…

“Pour tous ces apports variés dont bénéficient nos œuvres et
nos institutions, je me fais un devoir bien doux de vous exprimer,
en mon nom personnel et au nom de nos confrères présents et
absents, une gratitude que les années n’atténueront pas.”92
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Le jubilaire, qui est la discrétion même, fut particulièrement ému et
s’est même dit “accablé” des éloges et des rappels historiques qu’il
venait d’entendre. Il s’est dit gêné des légendes trop flatteuses qui cir-
culaient autour de sa “pauvre personne”. Si quelque bien a été opéré
par son entremise, le mérite en revenait, assura-t-il, à la seule Société
à laquelle il se déclara redevable de sa formation ainsi qu’à la
Providence qui l’a placé dans des circonstances favorables.

Le lendemain, 11 avril, le père Marchal célébrait une messe solen-
nelle d’action de grâces à laquelle, Mgr Durrieu, revêtu de la chape,
assistait depuis le trône pontifical. Six jours plus tard, pour se remett-
re de ses émotions, le père partait pour un voyage en Kabylie et au
Sahara en compagnie de son ancien condisciple de petit séminaire.

Aumônier à Saint Charles

Le père Marchal ne se voyait pas rester à Maison-Carrée. On lui
proposa donc de rejoindre, comme supérieur, la petite communauté de
Birmandreis qui assurait l’aumônerie de la Maison-mère des Sœurs
Blanches. Celles-ci avaient appris à l’apprécier et furent heureuses de
l’accueillir. Là, il pourrait continuer à mener à terme ses projets d’édi-
tion. Ainsi le 20 novembre 1950, il quitta la Maison-mère après 38 ans
de présence, pour un ministère d’animation spirituelle.

À cette époque il diffusait le premier tome de L’invisible présence
de l’Église93. Ce volume écrit dans le prolongement des trois GLANA,
peut être considéré comme le couronnement de la pensée de l’auteur
en matière de méthode d’apostolat en terre d’islam.

Dès l’introduction le problème est posé : “Que pouvons-nous faire,
nous missionnaires, en ces vieilles terres d’islam” ? (p. 9). “Sous quelle
forme nous faudra-t-il envelopper notre enseignement des vérités reli-
gieuses pour qu’il soit porteur de grâces et ouvre à ces âmes musulma-
nes la Voie qui mène à la Vie” ? (p. 10). La réponse vient aussitôt : 

“Nous faisons d’ores et déjà rayonner l’action salvifique de l’É-
glise, sa présence invisible et son action cachée en éveillant dans
les âmes sincèrement religieuses la foi surnaturelle en Dieu
Rémunérateur et Sauveur. Tel est éminemment notre travail mis-
sionnaire.” (p. 10)



73

Tous les mots ont ici leur importance. Les âmes sincèrement reli-
gieuses sont celles qui, sous l’effet de la grâce, relativisent leur suffi-
sance religieuse native pour servir Dieu ‘en esprit et en vérité’ et cher-
cher sa ‘complaisance’:

“Notre apostolat doit se dépenser à accroître leur nombre, à
créer, par elles et autour d’elles, une ambiance favorable, à multi-
plier à la mesure de nos moyens et de nos forces, ces membres
cachés de l’Église visible, vivant de sa grâce et rendant assuré leur
salut. C’est là notre grande tâche du moment” (p. 14).

Se rendre présent à ces membres, gagner leur estime et leur confian-
ce, s’entretenir avec eux des ‘vérités essentielles’ qui peuvent condui-
re au salut, les faire vivre de la foi surnaturelle qui est à leur portée et
faire d’eux des ‘justes’ au regard de Dieu, tel est présentement l’apos-
tolat à exercer.

Dans les chapitres suivants, l’auteur commence par présenter la
doctrine du salut en Jésus-Christ en mettant l’accent sur la Rédemption
universelle du Christ-Sauveur dont la grâce est, depuis toujours, mise
à la portée de tous les hommes. À ce sujet, il précise :

“Ne prétendons pas à devancer l’action de la grâce par un zèle
irréfléchi et indiscret. Suivons attentivement et docilement le proces-
sus divin de cette action en chaque âme. Ainsi nous apparaîtra-t-il
dans les âmes musulmanes qui ont commencé à se confier à nous,
que nous voyons faire des efforts méritoires pour mener une vie
morale et religieuse qui plaise à Dieu, et qui, néanmoins, ne sont
pas prêtes ni disposées à recevoir la révélation des Mystères
chrétiens” (p. 42-43).

Puis, l’auteur affirme que de telles âmes religieuses,  “appartiennent
à l’Église” vu qu’elles sont de la catégorie des ‘justes’ au sens d’ajus-
tés sur Dieu. Il appuie sa pensée  d’abord sur l’Écriture (le psaume 15 :
“Seigneur qui sera reçu dans ta tente…” ? et Ezéchiel 18, 5-9 décrivant
l’homme juste) et sur cette citation de Saint-Augustin tirée de son
Contra Faustum :

“Dans toutes les nations des Gentils, il ne manque pas d’hom-
mes appartenant par l’esprit au véritable Israël, cité de la Patrie
céleste et se rattachant à lui non par des liens de cité temporelle et
terrestre, mais dans une société céleste.”
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Le père Marchal poursuit alors son raisonnement en  montrant que
les âmes vraiment religieuses appartiennent à l’Église sur un mode
invisible et spirituel :

“Cette invisible présence de l’Église en ces milieux privés de la
foi chrétienne intégrale n’est pas seulement possible : elle est réel-
le et elle est nécessaire. Elle est réelle parce que Dieu ne refuse
pas la grâce de la justification à aucune âme de bonne volonté qui
croit en lui sincèrement et veut L’aimer en observant ses comman-
dements comme les lui fait connaître sa conscience. Elle est
nécessaire, parce que pour être sauvé il faut répondre aux avan-
ces de la grâce, être justifié dans le Christ et par le fait même
appartenir à l’Église, corps mystique du Christ et Famille des
enfants de Dieu” (p. 48).

Il reste à se convaincre que la grâce divine travaille en terre d’islam
et que des âmes droites y trouvent la possibilité de se sauver :

“Si elles sont peu nombreuses, il nous incombe d’en accroître le
nombre ; car c’est à cette fin que Dieu… nous a envoyés vers elles,
comme missionnaires en  terres d’Islam… Elles peuvent, même
dans l’Islam, parvenir au salut en usant des grâces dont Dieu les
prévient, des moyens qu’il met à leur disposition pour se dégager
du formalisme… et devenir “les adorateurs en esprit et vérité” que
veut le Père” (p. 51-52).

Un an après la parution de ce tome de l’invisible présence de l’Égli-
se, paraissait le second tome94. Il est plus spécialement orienté vers l’é-
ducation  morale et religieuse à promouvoir dans les écoles, les
ouvroirs et les œuvres de jeunesse. Les deux tiers du volume présen-
tent des programmes de formation pour garçons, filles et jeunes gens.
Certains de ces programmes s’appuient sur l’expérience de certains
pères comme le père Alliaume et de certaines Sœurs Blanches. Avant
de présenter ces programmes, l’auteur conclut ainsi les deux chapitres
d’introduction :

“L’Église, en tournant les âmes vers Dieu et en les mettant dans
la voie du salut, ne bouleverse pas leur vie extérieure, elle transfor-
me leur intérieur. C’est pourquoi ‘le retour à Dieu’ de tout un peu-
ple ne sera, pour lui, en aucun cas, le reniement, l’abandon de sa
propre civilisation et l’adoption d’une civilisation, d’une culture qui
lui sont étrangères” (p. 104).
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Les dernières années au ‘Sanatorium’

Au gré des années, la santé du père Marchal connut un certain flé-
chissement qui, progressivement, lui rendit difficile d’assumer sa fonc-
tion spirituelle auprès des Sœurs Blanches. Après un passage à la cli-
nique, il rejoignit le sanatorium de Maison-Carrée le 31 juillet 1953,
assuré d’être pris en charge par la Maison généralice.

Là, il continua à porter le souci de la mission en terre d’islam. Il
publia, en 1956, Notre vie avec Jésus95. On peut penser qu’il s’agit là
des conférences spirituelles que le père a données aux sœurs de Saint-
Charles.

Au début d’octobre 1957, le père fut pris d’une crise de foie :

“Transporté à la clinique du boulevard de Verdun, pour une obs-
truction de la vésicule biliaire, il y fut opéré, mais ne pouvait plus
s’alimenter que par des sérums injectés dans le bras. Cela dura
une quinzaine de jours. Le médecin constatant une sorte de para-
lysie de l’intestin, ne gardait guère d’espoir de le voir survivre long-
temps à ce régime.”96

Les pères se sont succédé pour le veiller la nuit et finalement il ren-
dit son dernier soupir au matin du 20 octobre, c’était le dimanche
des Missions. La messe des funérailles eut lieu le mardi 22 octobre
dans la chapelle de la Maison-mère en présence de Mgr Duval, arche-
vêque d’Alger qui donna l’absoute.

À la suite de ce décès bien des lettres de confrères arrivèrent à la
Maison généralice :

[Elles] “furent unanimes à célébrer les qualités éminentes de sa
personne : comme sa profonde humilité, son ardent amour du tra-
vail, seulement interrompu par les récréations de règle, son intelli-
gence vive, toujours en éveil, les connaissances qu’il avait acqui-
ses en de multiples secteurs”97.
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Avant de donner l’absoute, Mgr Duval avait prononcé une brève al-
locution à la mémoire du père Marchal. Elle se terminait par ces mots :
"Il est l’exemple de la fidélité".

Oui, il fut un exemple de fidélité filiale au fondateur des Pères
Blancs et à ses orientations pour une présence apostolique en terre
d’Algérie ; orientations que le père a su réactualiser pour son temps et
appliquer lui-même avant de les proposer à ses confrères en vue d’un
renouvellement de l’apostolat en Afrique du Nord.

Quatre orientations du Cardinal furent pleinement vécues par le
père Marchal. Il fut avant tout un "homme de Dieu" convaincu qu’on
ne peut répondre à sa vocation que si l’on est profondément un spiri-
tuel attentif à la grâce de Dieu qui agit dans les cœurs et les sollicite au
meilleur.  

Le père Henri Marchal est conduit à sa dernière demeure.

Un digne fils de Lavigerie
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Il fut aussi un "apôtre au zèle éclairé" pleinement respectueux du
milieu humain au point de ne jamais céder ni au prosélytisme ni à l’a-
pologétique, tout en étant en quête d’éveiller à la vie surnaturelle, par
le rappel des "vérités essentielles", les âmes de bonne volonté. N’avait-
il pas écrit : "Apôtres en tout ce que nous faisons, apôtres en tout ce
que nous nous proposons, rien qu’apôtres, ramenant tout à notre tâche
d’apostolat."

Bon "arabisant", il était convaincu de la nécessité de maîtriser la
langue et la culture des gens que l’on voulait rencontrer. N’avait-il pas
souhaité que la langue de l’hôte devienne notre ‘seconde langue mater-
nelle’ ? C’est par elle que l’on peut se faire accepter dans le milieu
auquel on est envoyé.

Il fut encore un "pasteur averti" de son milieu par le recours à ‘la
science sociale’. Par elle on accède à une connaissance pratique plus pré-
cise et plus intime de l’âme de la population dont on a à partager la vie.

S’il fut fidèle à ces quatre orientations venant du  Cardinal, le père
Marchal les a mises en œuvre en pratiquant l’une ou l’autre vertu par-
ticulièrement recommandée par le fondateur pour ses fils œuvrant en
Algérie, à savoir la sagesse et la prudence.

C’est vrai que le père s’est fait apprécier par sa sagesse dans laquel-
le entraient le bon sens, l’équilibre, la modération et la sérénité et par
laquelle il se tenait au-dessus des idées sommaires. Le père André
Demeerseman ne s’y est pas trompé quand il a intitulé son évocation
du père Marchal : ‘Sagesse et Apostolat’.

Quant à la vertu de prudence, elle s’est pleinement révélée dans les
documents qu’il a rédigés pour des lecteurs musulmans. Il n’a jamais
mis ces écrits à la disposition du tout venant. Il les a placés en dépôt
chez ses confrères ou chez les sœurs à charge pour chacun de les pro-
poser, à bon escient, à des lecteurs musulmans dont les dispositions
religieuses semblaient correspondre au contenu de l’ouvrage99 . Par là,
le père Marchal exerçait indirectement un ministère pastoral auprès de
ceux qui ne pouvaient s’unir visiblement à l’Église.

Laissons le dernier mot à quelqu’un qui a  fréquenté le père pendant
près de vingt ans et qui a tenu à honorer sa mémoire :
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"Il nous plaît en terminant, de jeter un dernier regard sur ce type
d’apôtre dont il a tracé le portrait et appelé la naissance avec une
ténacité magnifique…

"Le portrait que le père Marchal trace de l’apôtre ne doit rien à
l’imagination ou si peu… Il n’est pas idéalisé mais calqué sur les
exigences mêmes du réel humain et divin. Et c’est bien pourquoi,
à contempler cette figure d’apôtre si fortement marquée par l’équi-
libre et la mesure, on se défend mal de penser que le père Marchal
nous livre là, à son insu, une image de lui-même…

"Qui l’a connu, connaît son horreur naturelle pour l’impulsivité,
la précipitation, la démesure. Qui le lit, s’aperçoit que, dans son
vocabulaire si riche et si nuancé, le mot ‘sagesse’ occupe une
place de choix. Ce n’est pas là effet du hasard. Le père Marchal a
été un sage dans le sens biblique du terme. Et c’est une chance
que ce soit lui qui nous ait tracé l’idéal de l’apôtre en terre d’Islam,
lui communiquant l’équilibre d’un homme complet et totalement
maître de lui-même.

"Ne faut-il pas aller plus loin ? Cet apôtre, n’est-il pas celui-là
même qu’a rêvé le Cardinal pour nos missions d’Afrique du Nord ?
Zèle, prudence, patience, n’est-ce pas, parmi les vertus, celles qu’il
a précisément recommandées à ses missionnaires en Terre
d’Islam ? Serait-ce alors que le père Marchal n’a fait que mettre ses
pas dans les sillons creusés par lui ? ”100
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